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LIVRE  TROISIEME. 


Ou  s avons  vu,  dans  le 
Livre  précédent,  l’Efpa- 
gne  fe  détacher  de  l’em- 
pire des  Califes  , & former  un 
royaume  indépendant  : l’efprit 
de  révolte  , comme  un  mal  con- 
tagieux, gagna  bientôt  l’Afrique  ; 
& les  fuccefleurs  de  Mahomet  per- 
dirent les  différentes  provinces 
Tome  II,  A 


% Histoire  de  l’Afrique 
qu’ils  poffédoient  dans  cette  par- 
tie du  monde.  Haroun  - Erréchid 
en  avoit  donné  le  gouvernement 
à Ibrahim- ben- el-Aghleb  ; celui-ci 
plus  entreprenant  ou  plus  habile 
que  fes  prédéceffeurs  , fecouale 
Bég.184.  joug  , & fonda  , l’année  800  , un 
nouvel  empire  qu’il  tranfmit  à 
fes  defcendans:  à peine  ce  gou- 
verneur ambitieux  eut  pris  pof- 
felîion  de  la  dignité  où  la  faveur 
de  fon  maître  venoit  de  l’éle- 
ver , qu’il  fongea  à le  trahir. 
Comme  il  étoit  perfuadé  qu’il  lui 
feroit  impofîîble  de  réufîîr  fans 
le  concours  des  peuples,  il  n’ou- 
blia rien  pour  les  gagner.  La  plu- 
part des  impôts  furent  abolis,  Sc 
l’on  vit  renaître  par  fes  foins  l’or- 
dre & l’abondance.  11  étoit  affa- 
ble , populaire , libéral  ; écoutoit 
avec  bonté  tous  ceux  qui  s’a- 
dreffoient  à lui , & careffoit  les 
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petits  comme  les  grands.  Quand 
il  vit  fon  autorité  établie  & que 
les  peuples  lui  étoient  favora- 
bles, il  fit  périr  fourdement,  & 
fous  différens  prétextes,  ceux, 
parmi  les  grands  , qu’il  n’avoit 
pu  amener  à fes  vues , & dont  il 
redoutoit  l’ambition  ou  le  crédit. 
Trop  habile  pour  fe  repofer  en- 
tièrement fur  la  multitude  , dont 
il  connoifToit  l’inconftance  ; il 
comprit  bien  qu’il  ne  fe  foutien- 
droit  fur  le  trône, que  par  la  force. 
Ce  fut  dans  cette  vue,  qu’il  mit 
fur  pied  un  corps  confidérabie  de 
troupes  : ces  nouveaux  foldats 
étoient  payés  exactement  , en 
même  tems  qu’ils  étoient  affujet- 
tis  à la  difcipline  la  plus  févere. 
11  acheta  , dans  la  même  vue,  un 
grand  nombre  d’efclaves  qu’il  fît 
élever  dans  l’exercice  des  ar- 
mes , & qu’il  deftina  à compofer 
A ij 


4 Histoire  de  l’Afrique 
fa  garde  ; comme  ils  lui  dévoient 
tout  , il  comptoit  fur  leur  fidé- 
lité. 11  fit  bâtir  enfuite  une  for- 
terefie  revêtue  de  toutes  les  for- 
tifications de  l’art.  Un  amas  pro- 
digieux d’armes , & de  munitions 
de  guerre  de  bouche,  fut  ren-^ 
fermé  dans  ce  château  , dont  il 
confia  la  garde  à une  partie  de 
ces  efclaves. 

Toutes  ces  mefures  prifes , 
Ibrahim  crut  qu’il  étoit  tems  de 
lçver  le  mafque  : il  fupprima  le 
nom  du  Calife  dans  les  prières 
publiques  , êc  y fubftitua  le  fien. 
Ce  coup  d’éclat  fut  le  fignal  d’une 
guerre  civile.  Hamdénis-ben-Ab- 
doulrahman  , un  des  principaux 
feigneurs  du  pays  , au  défefpoir 
de  voir  fon  égal  devenir  fon 
maître  , aflembla  fes  amis  & fes 
créatures,  &c  s’empara  de  Tunis. 
Lçs  Berbers, toujours  prêts  à pren- 
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dre  les  armes  , fe  joignirent  à 
lui.  Ibrahim  ne  voulut  point  don- 
ner le  tems  à Hamdénis  de  fe  for- 
tifier : il  envoya  contre  lui  Umer 
à la  tête  de  fes  meilleurs  trou- 
pes. Les  deux  armées  fe  rencorr. 
trerent  proche  Tunis.  L’onfe  bat- 
toit , de  part  & d’autre  , avec  un 
égal  acharnement , mais  non  pas 
avec  le  même  bonheur.  Ham- 
dénis ayant  été  tué  dans  le  com- 
bat , fes  foldats  perdirent  cou- 
rage , & cherchèrent  leur  falut 
dans  la  fuite.  Umer  profita  de  fa 
viftoire,  s’empara  de  Tunis  , & 
paffa  au  fil  de  l’épée  tous  ceux 
du  parti  contraire.  Mais  bientôt 
ce  même  Umer  , qui  avoit  con- 
tribué à affermir  Ibrahim  fur  le 
trône  , voulut  l’en  précipiter  : il 
fe  révolta  contre  lui , & fit  fou- 
lever  une  partie  des  foldats  qui 
lui  étoient  plus  attachés  qu’à  leur 
A iij 
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nouveau  fouverain.  Une  parole 
piquante  , échappée  à Ibrahim 
contre  ce  général  , fut  la  caufe 
d’un  changement  fi  fubit.  Umer, 
déterminé  à fe  venger  ou  à pé- 
rir , s’empara  de  la  ville  de 
Caïroan  : Ibrahim  eut  le  bon- 
heur d’y  rentrer  par  furprife  , 
d’en  chafler  fon  ennemi. 

Ce  furent-là  les  feuls  troubles 
qui  agitèrent  fon  régne  : il  jouit 
paifiblement  de  la  fouveraine 
puifiance  , jufqu’à  fa  mort  qui  ar- 
riva  l’année  811.  Il  étoit  âgé  de 
cinquante-fix  ans , & en  avoit  été 
douae  fur  le  trône.  Ibrahim  , mal- 
gré les  guerres  qu’il  eut  à foute- 
nir , & les  embarras  inféparables 
du  gouvernement , protégoit  les 
fciences&  les  cultivoit  lui-même 
avec  beaucoup  d’ardeur.  Il  excel- 
ioit  fur-tout  dans  la  poëfie. 

Son  fils  aîné  Abil-Abbas-Ab- 
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doul'ah-el-Aghleb  lui  fuccéda  ; ce 
prince  étoit  à Tripoli,  quand  fon 
pere  mourut.  Ziadétoullah  , fon 
cadet , le  fit  proclamer  roi  par 
les  principaux  officiers  de  l’ar- 
mée  , &c  reçut  en  fon  nom  leur 
ferment  de  fidélité. 

Abil-Abbas  fe  mit  auffi-tôt  en 
marche  pour  la  capitale;  fon  frere 
alla  à fa  rencontre  , & remit  en- 
tre fes  mains  la  fouveraine  puif- 
fance  , dont  il  n’étoit  que  le  dé- 
pofitaire.  L’emprefTement  de  Zia- 
détoullah  à mettre  fur  la  tête 
d’un  frere  une  couronne  qu’il 
auroit  pu  lui  difputer  , auroit  du 
lui  attirer  fa  confiance  ; mais  ce 
prince  ingrat , loin  de  lui  en  té- 
moigner le  moindre  gré  , s’at- 
tacha à lui  faire  fentir  tout  le 
poids  de  fon  autorité.  Ziadé- 
toullah ne  voulut  point  fe  dé- 
mentir & n’oppofa  à tant  de  du- 
A iv 
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reté,  que  le  filence  & la  foumif- 
fion. 

Abil-Abbas  , loin  de  marcher 
fur  les  traces  de  fon  pere , avoit 
tous  les  vices  d’un  tyran.  Ilcom- 
mettoit  mille  injuftices  , & ac* 
cabloit  fes  peuples  d’impôts.  Il 
avoit  pris  la  réfol  ntion  d’en  établir 
un  nouveau,  qui  devoit  achever 
la  ruine  publique.  En  vain  fes 
minières,  & les  principaux  fei- 
gneurs,  pour  l’en  détourner,  lui 
avoient  repréfenté  Fépuifement 
de  fes  fujets.  Rien  n’avoit  pu  le 
fléchir.  Une  tumeur,  qui  lui  fur- 
vint  à l’oreille,  termina  fes  jours, 
& délivra  en  même  tems  les  peu- 
ples de  l’inquiétude  où  ils  étoient. 

Ziadétoullah  - ben  - el  - Aghleb 
monta  fur  le  trône  après  lui.  La 
conduite  modérée,  qu’il  avoit  te- 
nue, du  vivant  de  fon  frere,  fai- 
foit  tout  efpérer  de  la  douceur  de 
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Ton  gouvernement  ; mais  à peine 
fe  vit-il  le  maître  abfolu,  qu’il 
ceffa  de  fe  contraindre  , & qu’il 
s’abandonna  entièrement  à l'on 
naturel  fanguinaire.  Il  faifoit  pé- 
rir fes  fujets,  fous  le  moindre  pré- 
texte. Ce  prince  aimoit  le  vin  ; 
& l’effet  de  cette  liqueur,  qu’il 
prenoit  avec  excès , étoit  de  re- 
doubler fes  cruautés.  C’étoit  fur- 
tout  dans  le  moment  de  l’yvreffe, 
qu’il  fe  plaifoit  à voir  couler  le 
fang  des  malheureux. 

Les  gens  de  gueire  lui  étoient 
fufpeéls  : il  ne  pouvoit  oublier 
leur  révolte  , fous  le  régne  de 
fon  pere  , & leur  emprelfement' 
à embralfer  les  intérêts  de  leur 
général  Umer.  Il  en  fit  périr  un 
grand  nombre,  fous  divers  prétex- 
tes , tant  pour  n’avoir  pas  à re- 
douter un  pareil  événement,  que 
pour  fatisfaire  fa  vengeance.  Une 
Av 
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partie  de  l’armée  fe  révolta , &C 
choifit  pour  chef  Umer-ben- 
Moaîré  qui  , de  favori  de  ce 
prince  , étoit  devenu  l'on  ennemi 
le  plus  déclaré.  Cette  rébellion 
n’eutpasun  heureux  fuccès,Umer 
& fes  deux  fils  ayant  eu  le  mal- 
heur de  tomber  entre  les  mains 
du  roi  qui  les  fit  mettre  à mort. 
Les  autres  rebelles  fe  voyant 
fans  chef,  fe  dilîiperent  d’eux- 
mêmes. 

Manfour  - ben  - Mail , gouver- 
neur de  Tripoli,  & proche  parent 
d’Umer-ben-Moairé  , réfolut  de 
venger  fa  mort.  Ziadétoullah,  qui 
avoit  conçu  quelques  foupçons 
de  fa  conduite  , lui  ôta  fon  gou- 
vernement, & lui  ordonna  de  ve- 
nir fe  juftifier.  Comme  Manfour 
n’étoit  pas  encore  aflez  fort  pour 
fe  déclarer  , il  prit  le  parti  de  la 
foumilïion.  Le  roi,  pour  s’aflurer 
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de  fa  fidélité  , le  retint  , pendant 
quelque  tems  , auprès  de  lui , & 
lui  donna  enfuite  la  liberté.  Man- 
four  n’avoit  pas  renoncé  à fon 
projet  ; mais  il  étoit  refolu  de  ne 
le  faire  éclater,  que  quand  il  fe= 
roit  tems.  Il  fe  retira  dans  une 
fortereffe  qu’il  avoit  aux  envi- 
rons de  Tunis.  Ce  fut  dans  cet 
endroit  qu’il  s’aboucha  fecré- 
tentent  avec  les  principaux  offi- 
ciers de  l’armée  , & qu’il  tâcha 
de  leur  infpirer  pour  Ziadétoul- 
îah  toute  la  haine  dont  il  étoit 
lui-même  rempli.  Il  leur  rappella 
le  fouvenir  de  toutes  les  cruau- 
tés de  ce  prince  , & peignit  avec 
les  couleurs  les  plus  trilles  & les 
plus  touchantes  l’état  où  l’Afri- 
que étoit  réduite , fous  fa  domi- 
nation. Il  leur  repréfenta  fur- 
tout  fon  animofité  contre  les  gens 
de  guerre , la  perte  de  tant  d<£ 
A ÿ] , 
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foldats  égorges  par  Tes  ordres  J 
i’exil  des  uns  , la  prifon  des  au- 
tres , & finit  par  leur  dire  que 
le  tyran  leur  préparoit  un  pareil 
traitement , fi,  par  une  réfolution 
hardie,  ils  ne  le  prévenoient. 

Ces  affemblées  ne  purent  être 
fi  fecrettes  , que  le  roi  n’en  fût 
infiruit  par  fes  efpions  : il  dépê- 
cha auffi-tôt  Muhammed , un  de 
fes  généraux  , à la  tête  de  cinq 
cens  cavaliers.  11  eut  ordre  de 
fe  rendre  à Tunis,  & de  tâcher 
d’y  attirer  Manfour.  Muhammed 
arrivé  à Tunis  , fit  part  au  gou- 
verneur de  la  ville  des  ordres 
dont  il  étoit  porteur.  Le  Cadi  & 
cinquante  des  principaux  habi- 
tans  s’offrirent  à aller  trouver 
Manfour.  Leur  propofition  fut  ac- 
ceptée, Si  ils  fe  rendirent  à la  for- 
terefTe  de  ce  Seigneur.  Après  lui 
avoir  expofé  le  motif  de  leur  am» 
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baflade  , ils  le  conjurèrent  de  ne 
pas  allumer  une  guerre  civile,  &C 
de  préférer  la  foumiffion  à la  ré- 
volte. Manfour  feignant  d’être 
ébranlé  par  leurs  difcours  , leur 
promit  d’acquiefcer  à leurs  pro- 
portions. Pour  les  mieux  trom- 
per , il  les  pria  de  lui  fervir  de 
médiateurs  auprès  du  roi.  Il  dé- 
pêcha en  même  tems  un  de  fes 
principaux  officiers  à Muhammed, 
pour  l’affurer  de  fa  foumiffion , 
& que,  le  lendemain  matin,  il  ne 
manqueroit  pas  de  fe  orendre  à 
Tunis.  L’envoyé  étoit  chargé  de 
toutes  fortes  de  rafraîchiffiemens, 
& fur-tout  d’une  grande  quantité 
de  vin  pour  Muhammed  & pour 
les  cavaliers  de  fa  fuite. 

La  nuit  venue,  Manfour  fort 
fecrétement  de  fa  forterefle  ; fes 
foldats, qu’il  a prévenus  de  fon  def» 
fein,  le  fuivent  en  filence,&  pren- 
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nent  la  route  de  Tunis.  Les  té^ 
nebres  favorifent  leur  marche. 
Ils  entrent  dans  la  ville,  fans  être 
apperçus , 8c  s’emparent  du  pa- 
lais où  étoit  logé  Muhammed. 
Celui-ci  furpris  d’une  attaque  im- 
prévue , veut  faire  quelque  ré- 
fiftance,  8c  appeller  fes  troupes  ; 
elles  étoient  enfevelies  la  plu- 
part dans  le  fommeil  8c  dans  le 
vin.  Manfour  les  trouvant  fans 
armes  8c  fans  défenfe  , les  fait 
pafler  au  fil  de  l’épée  ; de-là  il 
marche  au  palais  du  gouverneur, 
qui  étoit  proche  parent  du  roi , 
le  fait  mourir  avec  fon  fils,  8c  fe 
rend  maître  de  Tunis. 

Ziadétoullah  , à ces  trilles  nou- 
velles, devint  furieux:  il  raffem» 
bla  fon  armée  , dont  il  donna  le 
commandement  àHallioun.  Il  fit 
publier,  en  même  tems  , que  les 
foldats,  qui  auroient  la  lâcheté  de 
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prendre  la  fuite  , feroient  punis 
<le  mort.  Son  deffein  étoit  de 
les  mettre  dans  la  nécefîité  de 
vaincre.  Cette  Cé vérité  déplacée  , 
acheva  d’aliéner  des  efprits  qui 
étoient  déjà  indifpofés  : à peine 
l’armée  fut-elle  en  marche, qu’elle 
fe  révolta  & voulut  tuer  le  gé- 
néral. Un  certain  Djafer,qui  avoiî 
beaucoup  d’empire  fur  la  multi- 
tude, appaifa  le  tumulte,  & fauva 
la  vie  à Hallioun  ; mais  une  par- 
tie des  foldats  abandonna  fes  dra- 
peaux fe  joignit  aux  rebelles  : 
les  autres  découragés,  tirèrent  à 
peine  l’épée  contre  Manfour  , &c 
préférèrent  une  défaite  honteufe 
à une  vi&oire  qui  auroit  affermi 
l’autorité  du  tyran.  Ces  foldats 
refléchiffant  enfuite  fur  le  fer- 
ment, qu’avoit  fait  le  roi,  de  pu-  * 
nir  de  mort  les  fuyards  , réfolu- 
ïent  d’éviter,  par  la  défertion  r le 
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châtiment  dont  ils  étoient  mena- 
cés. En  vain  ce  prince  les  fit  aflu- 
rer  qu’il  révoquoit  le  ferment 
qu’il  avoit  fait , & qu’il  leur  ac- 
cordoit  une  amniftie  générale  ; 
prières , menaces  , rien  ne  put 
les  retenir,  & ils  paflerent  tous 
dans  le  camp  ennemi. 

Cette  armée  difiipée,Ziadétoul- 
Iah  en  leva  une  autre  ; mais  le 
même  efprit  de  révolte  animoit 
tous  fes  foldats,  & cette  fécondé 
armée  eut  le  même  fort  que  la 
première.  Ce  prince  commença  à 
craindre  pour  fa  couronne,  fl 
ouvrit  fes  tréfors  , leva  de  nou- 
velles troupes  qu’il  voulut  com- 
mander en  perfonne,  & traça  lui- 
même  fon  camp.  Il  le  fit  entou- 
rer de  folles  profonds,  & n’oubliâ 
rien  pour  le  rendre  impénétrable. 
Son  delîein  étoit  de  n’être  point 
forcé  à livrer  bataille  avec  des 
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troupes,  Air  la  fidélité  defqueltes 
il  comptoit  fort  peu. 

Un  événement  imprévu  réta- 
blit les  affaires  de  ce  prince,  dans 
le  tems  où  elles  paroiffent  le  plus 
défefpérées.  Il  fe  paffoit  peu  de 
jours,  qu’il  n’y  eût  quelques  ef- 
carmouches  entre  fes  troupes  & 
les  rebelles.  Dans  un  de  ces  pe- 
tits combats  , Manfour  faifi  d’une 
terreur  panique , prend  la  fuite. 
Ses  foldats  frappés  de  la  même 
crainte  , abandonnent  leur  camp, 
& ne  fe  croient  en  fureté,  qù’en 
fe  réfugiant  à Tunis. 

Ziadétoullah  profita  de  la  re- 
traite des  rebelles  , pour  mettre 
le  fiége  devant  Caïroan  , dont 
il  fe  rendit  le  maître.  Ses  minif- 
tres  lui  confeillerent  de  faire  paf- 
fer  au  fil  de  l’épée  les  habitans 
qui  avoient  embraffé  le  parti  des 
rebelles:  mais  l’adverfité, en  inf- 
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truifant  ce  prince  , avoit  changé 
fon  naturel;  & de  féroce  qu’il  étoit 
auparavant  , elle  le  rendit  doux 
& humain.  Les  habitans  de  Caï- 
roan  en  firent  l’heureufe  expé- 
rience , & il  ne  tira  d’autre  ven- 
geance de  leur  rébellion,  que  de 
faire  abbatre  les  portes  &c  les 
murs  de  leur  ville. 

Cependant  le  parti  de  Manfour 
fe  releva  ; & il  ne  reftoit  plus  à 
Ziadétoul!ah,que  Caïroan  &:  quel- 
ques autres  places.  Ce  chef  de 
parti  eut  l’audace  d’écrire  à fon 
fouverain,  qu’il  lui  permettoit  de 
fortir  de  l’Afrique  , & d’emporter 
avec  lui  tous  fes  tréfors  : il  le 
menaçoit , en  même  tems , de  le 
traiter  avec  la  derniere  rigueur  , 
s’il  perfifloit  à vouloir  y refier. 
Ziadétoullah  confulta  fes  minif- 
tres  fur  le  parti  qu’il  devoit  pren- 
dre. Sufïan  , général  de  fes  ar- 
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mées,repréfenta  à ce  prince,  qu’il 
devoit  combattre  jufqu’à  la  der- 
nier extrémité , & qu’il  lui  feroit 
plus  glorieux  de  s’enfevelir  fous 
le  débris  du  trône  , que  de  le  cé- 
der lâchement  à un  rebelle. 

Ce  général  avoit  fçu  gagner  la 
confiance  des  Berbers  & de  plu- 
fieurs  tribus  Arabes.  Il  en  com- 
pofa  une  nouvelle  armée  , avec 
laquelle  il  enleva  à Manfour  plu- 
fieurs  villes  qui  avoient  embraffé 
fon  parti.  D’un  autre  côté,  la  di- 
vifion  fc  mit  parmi  les  rebelles. 
Umer  qui  étoit  un  de  leurs  prin- 
cipaux chefs , jaloux  de  l’autorité 
de  Manfour  , Pafïiégea  dans  une 
forterefîe  où  il  étoit,  & le  força 
à capituler.  Une  des  conditions 
du  traité  étoit,  que  Manfour  au- 
roit  la  liberté  de  fe  retirer  en 
Orient  ; mais  à peine  Umer  eut-il 
pris  poffefllon  de  la  place , qu’il 


~îo  Histoire  de  l’Afrique 
viola  fa  parole  & qu’il  fit  couper 
la  tête  à Manfour. 

Ziadétoullah  écrivit  à ce  nou- 
veau chef  de  rebelles  , pour  l’en- 
gager à mettre  bas  les  armes.  Il 
lui  promit  que  le  paffé  feroit  ou- 
blié , & il  lui  offrit  en  même  tenis 
le  plus  riche  gouvernement  de 
l’Afrique.  Umer  n’ofa  pas  fe  fier 
à des  promettes  qu’il  jugea  peu 
finceres  , & continua  la  guerre^ 
Pendant  ce  tems  là  , fes  foldats 
ipdignés  de  la  mort  de  Manfour, 
leur  ancien  général  , fe  fouleve- 
rent.  Abdoul-Sélam  étoit  le  chef 
de  cette  nouvelle  fa&ion.  Umer 
fut  battu  & fut  obligé  de  pren- 
dre la  fuite.  Ses  troupes  l’aban- 
donnerent  & rentrèrent  fous  l’o- 
béiffance  du  roi.  Umer  fe  vit  forcé 
de  fe  retirer  dans  un  village  , oh 
il  vécut , quelque  tems , inconnu. 
Se  fentant  approcher  de  fa  fin, 
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il  fit  appeller  fon  fils , & lui  re- 
commanda de  ne  point  Cuivre  fon 
exemple , en  lui  difant  qu’il  avoit 
connu  trop  tard  tous  les  malheurs 
inféparables  de  la  révolte.  Il  lui 
ordonna  d’aller,  aufîi-tôt  après  fa 
mort , trouver  le  roi , & d’implo- 
rer fa  clémence.  Le  fils  d’Umer 
fuivit  les  dernieres  volontés  de 
fon  pere  , & il  alla  fe  jetter  aux 
pieds  de  Ziadetoullah  qui  le  re- 
çut avec  bonté. 

Ii  ne  refloit  plus  de  rebelles  à 
foumettre  qu’Abdoul-Selam  ; on 
le  pourfuivit  avec  chaleur , & fa 
mort  termina  les  troubles  qui 
agitoient  l’Afrique  depuis  treize 
ans.  Il  fit  abbatre  , dans  la  ville 
de  Caïroan  , une  mofquée  bâtie 
par  Jézid-ben-Hatem  , & en  fit 
élever  une  autre  plus  magnifique 
à la  même  place.  11  afiigna  , pour 
l’entretien  de  cette  mofquée  ? un 
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fonds  de  quatre-vingt  mille  piè- 
ces d’or.  Il  fît  aufli  conftruire  un 
pont,  & fît  réparer  les  chemins 
publics.  Ce  prince  tâchoit  ainfî, 
par  la  douceur  de  fon  régne  , de 
'faire  oublier  ce  que  le  commen- 
cement avoit  eu  de  cruel  6c  de 
tyrannique. 

Ce  Monarque  habile,  pour  oc- 
cuper fes  foldats  , 6c  en  même 
tems  pour  éloigner  les  plus  mu- 
tins , envoya  un  corps  de  dix 
mille  hommes  en  Sicile  , fous  la 
conduite  de  Benfrat  el-Cadi.  Le 
fouvejain  ue  cette  ifle  voulut 
s’oppofer  à la  defcente  des  Afri- 
cains. Son  armée  fut  défaite  , 
6c  il  fut  obligé  de  prendre  la 
fuite.  Ce  furent  les  deiniers  ex- 
ploits de  Ziadétoullah  : il  mou- 
rut peu  de  tems  après  , l’an 
de  l’hégire  113  , & de  J.  C. 
837,  à l’âge  de  cinquante  6c  un 
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an  : il  en  avoit  régné  vingt- 
deux. 

Abou-Akkal-el  Agh|eb,frere  du 
roi , fut  reconnu  pour  Ton  fuccef- 
feur  par  tous  les  ordres  de  l’E- 
tat. Il  avoit  pafle  une  partie  de 
fa  vie  , exilé  de  la  cour  , &c  hors 
de  l’Afrique.  Ce  prince,  qui  con- 
noiffoit  le  caraétere  cruel  & om- 
brageux de  fon  frere  , avoit 
quitté  fes  Etats  , fous  le  prétexte 
de  faire  le  pèlerinage  de  la  Mec- 
que , & avoit  enfuite  fixé  fon 
féjour  en  Egypte.  Ziadétoullah 
corrigé  par  l’adverfité  , l’avoit 
rappellé,  & l’avoit  comblé  de 
bienfaits  : il  partageoit  même 
avec  lui  la  fouveraine  puiflance, 
&c  fembloit  l’avoir  aflbcié  à fa 
couronne. 

Le  régne  d’Abou-Akkal  ne 
fut  troublé  par  aucune  guerre 
étrangère , ni  par  aucune  diffen~ 
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fion  domeftique.  Il  profita  de  la 
paix  pour  rétablir  l’ordre  dans 
fes  Etats  : comme  les  troupes , 
avant  ce  prince  , n’avoient  au- 
cune folde  du  tréfor  public  , elles 
ne  vivoient  que  de  rapines  , & 
n’étoient  affujetties  à aucune  dis- 
cipline. Il  afîigna  un  fonds  pour 
leur  paye  , & délivra  le  peuple  , 
par  ce  moyen,  de  leurs  vexations. 
Il  fit  publier  aufîi  des  édits  fé- 
veres  contre  le  vin , & défendit, 
fous  de  rigoureufes  peines,  l’ufage 
de  cette  liqueur.  Abbou-Akkal 
mourut , l’an  840  , après  un  régne 
de  deux  ans  & neuf  mois. 

11  eut  pour  fucceffeur  fon  fils 
Aboul-Abbas-ben-el-Aghleb  : ce 
prince , qui  ne  fe  fentoit  point 
toute  l’habileté  néceffaire  pour 
bien  gouverner,  fçut  faire  choix 
de  minières  habiles  , & fe  repofa 
fur  eux  de  toutes  les  affaires. 

Les 
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LesBerbers  , cette  nation  im- 
patiente de  toute  domination  , 
voulurent  fecouer  le  joug.  Aboul- 
Abbas  les  furprit  avant  qu’ils 
euflent  raflemblé  leurs  forces  , 
châtia  les  plus  mutins  & força 
les  autres  à la  foumifiion.  Il  mou- 
rut , l’année  874.  Il  étoit  humain,  Hég.ifjg 
libéral,  amateur  de  la  juftice.  Ces 
vertus  furent  balancées  par  quel- 
ques défauts.  On  lui  reproche  fa 
paflîon  pour  le  vin  , 6c  fa  trop 
grande  ardeur  pour  les  plaifirs  , 
fur-tout  pour  ceux  de  la  table. 

L’on  raconte  que  s’étant  enivré 
un  jour  dans  la  ville  de  Sout,  il 
s’embarqua  6c  fit  voile  pour  l’ifle 
de  Kouffa.  Le  fommeil  ayant 
diffipé  les  vapeurs  du  vin  , il  fut 
.bien  étonné  de  le  voir  en  pleine 
mer.  Ses  profufions  étoient  li 
grandes,  qu’à  fa  mort,  le  tréfor 
public  fe  trouva  vuide. 

Tome  II.  B 
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Aboul-Abbas,  avant  que  d’expi- 
rer avoit  défigné  Ton  fils  pour  fon 
fucceffeur.  Comme  ce  prince 
redoutoit  l’ambition  de  fon  frere 
Abou-Ishak-Ibrahim  , il  l’avoit 
obligé  de  renoncer  à la  couronne  ; 
& pour  rendre  cet  aûe  plus  au- 
thentique, il  avoit  exigé  de  lui  un 
ferment  folemnr ’danslamofquée 
de  Caïroan  ; mais  les  dernieres 
volontés  des  princes  font  ordi- 
nairement enfevelies  dans  leur 
tombeau.  A peine  Aboul-Abbas 
fut  expiré , que  les  Arabes  of- 
frirent la  couronne  à Ishak  , au 
préjudice  de  fon  neveu.  Soit  re- 
ligion , foit  générofité  de  la  part 
d’Ishak  , il  la  refufa  , & ne  vou- 
lut point  violer  le  ferment  qu’il 
avoit  fait.  Les  Arabes  redoublè- 
rent leurs  follicitations,  & l’aflii- 
rerent  que  , quelque  réfolution 
qu’il  prît , ils  ne  reconnoîtroient 
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famais  fon  neveu , pour  leur  fou- 
verain.  Vaincu  par  leur  impor- 
tunité , ou  plutôt  ébloui  par  l’é- 
clat du  diadème  , il  condefcen- 
dit  enfin  à leur  volonté.  Les  com- 
mencemens  de  fon  régne  furent 
marqués  par  la  douceur  & par 
la  juftice  , & les  peuples  fe  fiat' 
toient  d’être  heureux  fous  un  tel 
prince. 

Ishak,  l’année  875  , bâtit  une  Héj.i«# 
nouvelle  ifle  qu’il  nomma  Ri- 
fade  ; elle  étoit  fituée  dans  l’en- 
droit de  l’Afrique  , où  l’air  étoit 
le  plus  pur  ; & il  y fixa  fon  féjour. 

Deux  ans  après  , ce  prince  en- 
voya une  flotte  en  Sicile  , fous  la 
conduite  d’Ahmed-ben-el-Aghleb, 
fon  parent.  Les  troupes  embar- 
quées fur  cette  flotte,  abordèrent 
à Syracufe  , ville  opulente  8t 
fameufe  par  fon  commerce.  La 
place  , après  neuf  mois  de  fiége, 
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fut  emportée  d’aflaut,  & les  ha- 
bitans  pafles  au  fil  de  l’épée.  Les 
Arabes  la  faccagerent  & retour- 
nèrent enfuite  en  Afrique  , char- 
gés des  dépouilles  d’une  ville  qui 
fiirpaffoit  en  richeffes  toutes  les 
villes  de  l’Orient. 

La  nation  des  Mévalis  fe  fou- 
leva,  dans  le  cours  de  la  même 
année.  La  mort  d’un  de  leurs 
chefs  , qu’Ishak  avoir  fait  périr  , 
caufa  leur  révolte.  Ce  prince 
marcha  contre  les  rebelles,  &, 
par  fa  promptitude  , déconcerta 
tous  leurs  projets  : ils  offrirent 
de  rentrer  dans  leur  devoir  , à 
condition  que  le  paffé  feroit  ou- 
blié. Ishak  feignit  d’y  confentir; 
mais  il  étoit  bien  réfolu  de  les 
Ghâtier,  quand  l’occaficn  s’en  pré- 
fenteroit  : en  effet,  ayant  eu  le 
moyen,  quelque  tems  après  , de 
raflembler  mille  des  principaux 
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cle  cette  nation  dans  la  ville  de 
Caïroan  , il  les  fit  tous  arrêter  : 
les  plus  coupables  périrent  par  la 
main  du  bourreau  , & les  autres 
furent  exilés  en  Sicile. 

Ce  prince,  dans  la  crainte  qu’il 
ne  s’élevât  de  nouveaux  trou- 
bles , voulut  avoir  auprès  de  fa 
perfonne  un  corps  de  troupes  qui 
fuflent  prêtes  à marcher  au  pre- 
mier lignai , & qui  ne  dependif- 
fent  que  de  lui.  Il  fit  acheter,  dans 
cette  vue,  un  grand  nombre  d’ef- 
claves  noirs , qu’il  forma  à l’exer- 
cice des  armes,  & qui  devinrent 
d’excellens  foldats. 

Lanouvelle  milice, qu’il  venoit 
d’établir,  lui  devint  bientôt  utile. 
Les  Egyptiens  lui  déclarèrent  la 
guerre, & entrèrent  à main  armée 
dans  fes  Etats.  Ishak  rafiembla 
fes  troupes  , & les  fit  marcher 
fous  la  conduite  d’Ahmed-ben- 
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Karib.  Les  deux  armées  s’étant 
rencontrées  dans  les  plaines  de 
Verdan  , fe  livrèrent  un  combat, 
dont  lefuccès  fut  long- tems  dou- 
teux. Enfin  la  vittoire  fe  déclara 
en  faveur  des  Egyptiens  qui  mi- 
rent le  fiége  devant  Tripoli.  Le 
monarque  Africain  vint  fecourir 
cette  ville  en  perfonne  , à la  tête 
de  fes  efclaves  noirs  , & força 
les  Egyptiens  à fe  retirer. 

Une  famine  horrible  ravagea 
l’Afrique  , l’année  8 78  ; le  bled 
devint  fi  rare , que  la  mefure  en 
fut  vendue  jufqu’a  huit  pièces 
d’or.  Ce  fléau  fit  périr  bien  du 
monde  ; & les  malheureux  Afri- 
cains fe  virent  réduits  à cher- 
cher, dans  les  cadavres  de  leurs 
compatriotes , un  foulagement  à 
la  faim  qui  les  dévoroit. 

Quelques  efclaves  d’Ishak 
avoient  confpiré  contre  fa  vie  J 
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te  contre  celle  de  fa  mere.  Leur 
complot  ayant  été  découvert,  il 
leur  fît  expier,  dans  les  tourmens, 
le  crime  qu’ils  avoient  voulucom* 
mettre.  Ce  prince  avoit  conçu  de- 
puis long-tems  une  haine  violente 
contre  les  habitans  de  Belzémé, 
foit  qu’ils  fuffent  réellement  cou- 
pables , ou  qu’il  eût  formé  quel- 
ques foupçons  contre  leur  fidélité. 
Après  avoir  attiré  , fous  un  pré- 
texte fpécieux,  les  principaux  ha- 
bitans de  cette  ville,  dans  celle  de 
Rifadé,il  les  fittousmaflacrer.Un 
de  fes  minières  ayant  eu  le  mal- 
heur d’encourir  fon  indignation  , 
eut  le  même  fort  avec  toute  fa 
famile.  Ce  prince,  pour  fe  rendre 
plus  redoutable  à fes  fujets,  aug- 
menta le  nombre  de  fes  efdaves 
noirs,  jufqu’à  cent  mille. 

Mais  ce  prince  éprouva  bien- 
tôt que  la  crainte  eft  un  mauvais 
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moyen  pour  contenir  les  peuples. 
La  plupart  des  villes  arborèrent 
l’étendard  de  la  révolte.  Tunis, 
Alger  , Sanfour  , Ramondé  pri- 
rent les  armes.  Ce  foulevement 
général  alarma  Ishak  , dans  l’ap- 
préhenfion  où  il  étoit  que  les  re- 
belles ne  vinflent  l’afîiéger  dans 
Rifadé.  Il  en  fit  reparer,  à la  hâte,' 
les  fortifications,  &c  y en  ajouta 
de  nouvelles.  Incertain  s’il  atten- 
droit  les  ennemis  , ou  s’il  mar-r 
cheroit  le  premier  contre  eux,  il 
confulta  Ben-Umer,  ancien  gé- 
néral , dont  l’habileté  & la  pru- 
dence lui  étoient  connuës.  Umer 
lui  repréfenta  que  le  fuccès  de' 
cette  guerre  dépendoit  de  la 
promptitude  ; que  s’il  étoit  affez 
heureux  pour  combattre  les  re- 
belles avant  leur  réunion  , il  les 
déferoit  aifément  ; mais  qu’il  étoit 
perdu  fans  refTource,  fi  ceux-ci 
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le  prévenoient.  Ishak  fuivit  le 
confeil  d’Umer  ; mais  foit  que 
ce  prince  voulût  punir  ce  géné- 
ral , fi  le  fuccès  ne  juflifïoit  pas 
l’avis  qu’il  lui  avoit  donné  , foit 
qu’il  craignît  quelque  trahifon 
de  fa  part , il  le  fit  mettre  en 
prifon , avant  que  de  marcher 
aux  rebelles.  Pour  divifer  leurs 
forces  , il  détacha  deux  corps  de 
troupes  de  fon  armée  , qui  afîié- 
gerent  en  même  tems  Tunis  & Al- 
ger. Ces  deux  villes  furent  em- 
portées d’affaut.  Douze  cens  des 
principaux  habitans  furent  char- 
gés de  chaînes  , & furent  en- 
voyés à Ishak.  Les  autres  villes 
intimidées  rentrèrent  dans  leur 
devoir  ; & la  tranquillité  fuccéda 
aux  troubles  qui  venoient  de 
s’élever. 

Nous  avons  dit  plus  haut,  que 
les  Egyptiens  avoient  attaqué 
Bv, 
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Ishak.  Ce  prince  méditoit,  député 
long-tems  , une  vengeance  que 
la  rébellion  de  les  fujets  l’avoit 
forcé  de  différer.  Délivré  de  ces 
inquiétudes  domeftiques  , il  fe 
mit  à la  tête  de  fes  troupes  ÿ 
& réfolut  d’attaquer  à fon  tour 
les  Egyptiens.  Tandis  qu’il  étoit 
en  marche , les  habitans  de  la 
ville  de  Bacouffa  fe  révoltèrent. 
Ils  oferent  même  lui  préfenter 
la  bataille  dans  une  plaine  bor- 
dée par  le  rivage  de  la  mer.  Le 
carnage  fut  fi  grand  , que  le  fang, 
qui  couloit  de  toutes  parts  , fit 
changer  de  couleur  aux  rivages. 
Ce  prince  cruel  , après  le  com- 
bat , fe  fit  amener  les  prifon- 
niers  , & voulut  goûter  le  bar- 
bare plaifir  de  les  tuer  de  fa 
propre  main.  Il  en  perça  cinq 
cens  avec  fa  lance,  &.  la  fatigue 
feule  lui  fit  abandonner  cet  exer- 
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tice  qui  avoit  tant  de  charmes 
pour  lui.  Les  habitans  de  Ba~ 
coufla  exterminés  , il  marcha  à 
Tripoli.  Sa  venue  fut  fatale  au 
gouverneur  de  cette  ville.  Ishak 
le  fit  périr,  quoique  celui-ci  n’eût 
d’autre  crime  que  de  s’être  fait 
aimer  du  peuple  par  fa  juftice  , 
& la  douceur  de  fon  gouverne- 
ment. Une  partie  desfoldats  de  ce 
prince,  indignée  detant  de  cruau- 
tés , refufa  de  marcher.  Cette  dé- 
fertion  l’empêcha  de  porter  la 
guerre  en  Egypte  , & il  fe  vit 
contraint  de  retourner  à Refadé. 

La  haine  publique  , dont  ce 
prince  étoit  l’objet  , au  lieu  de 
changer  fon  caraétere , ne  fit  que 
le  rendre  plus  atroce.  De  retour 
dans  fa  capitale , il  s’abandonna 
à de  nouvelles  violences.  Un  jour 
qu’une  de  fes  efclaves  favorites 
lui  préfentoit  de  l’eau  , pour  fe 
B vj 
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laver  les  mains  , elle  laifla  tom~ 
ber  la  ferviette.  Le  chef  des  eu- 
nuques ayant  ofé  reprendre  cette 
efclave  de  la  faute  qu’elle  avoit 
commife  ,,  il  n’en  fallut  pas  da- 
vantage pour  allumer  la  colere 
d’Ishak  contre  l’eunuque  : il  le 
fit  aufS-tôt  mafiacrer  avec  trois- 
cens  autres  eunuques  qui  étoient 
dans  fon  ferrail.  Ibn-Munki-el- 
Agleb  , proche  parent  de  ce  ty- 
ran , & huit  de  fes  freres  furent 
mis  à mort,  fur  un  leger  fcupçon. 
Ses  propres  enfans  n’échappoient 
pas  aux  fureurs  de  ce  pere  dé- 
naturé : à peine  voyoient-ils  le 
jour  qu’il  les  en  privoit.  La  mere 
d’Ishak  fut  touchée  de  leur  trifte 
fort  ; elle  fit  fi  bien  , qu’elle  en- 
leva à fon  fils  , & fit  élever  fe- 
crétcment  feize  jeunes  filles  qui. 
lui  étoient  nées  de  fes  concubi- 
nes. Uii  jour  que  cette  princefte 
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étoit  à table  avec  lui , elle  crut 
avoir  trouvé  l’inftant  favorable 
de  lui  annoncer  l’innocente  fu- 
percherie  qu’elle  lui  avoit  faite,1 
& de  lui  préfenter  fes  filles.  Ishak 
feignit  d’être  attendri,  & témoi- 
gna l’empreflement  le  plus  vif 
de  les  voir  : elles  parurent  de- 
vant lui , & il  les  carefla  beau- 
coup en  préfence  de  fa  mere  ; 
mais  à peine  fut-elle  fortie,  qu’i! 
ordonna  à un  de  fes  eunuques  de 
lui  apporter  les  têtes  de  ces  in- 
fortunées princefles.  L’eunuque, 
quoiqu’accoutumé  à verfer  le 
fang  , ne  put  entendre  cet  arrêt, 
fans  frémir,  & il  voulut  demander 
* grâce  pour  elles  ; mais  le  tyran  le 
menaça  de  le  faire  périr  lui-même, 
s’il  baiançoit  davantage  : l’eunu- 
que forcé  d’obéir , ne  put  s’empê- 
cher de  verfer  des  larmes  , en  fai- 
fan  t cette  horrible  exécution. 
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Les  pages  de  ce  prince  devin- 
rent enfuite  l’objet  de  fa  cruauté,' 
& il  en  fit  périr  cent  foixante,' 
pardifférenstourmens.  Ses  efcla- 
ves  & fes  concubines  éprouvè- 
rent un  pareil  fort  ; fur  le  moin- 
dre foupçon , elles  étoient  con- 
damnées à mourir.  Les  unes 
étoient  écorchées  vives  ; les  au- 
tres étoient  confumées  au  milieu 
des  flammes  ; plufieurs  étoient 
enfermées  entre  quatre  murailles 
bâties  au  tour  de  leur  corps  , de 
maniéré  qu’elles  n’avoient,  que 
la  tête  de  libre  , & périffoient 
ainfi  après  avoir  lutté  plufieurs 
jours  contre  la  faim.  Les  plus  heu- 
reufes  étoient  celles  dont  le  fer 
terminoit  la  vie.  Enfin  Ishak  ne 
cefla  d’être  cruel  , que  quand  il 
fut  feul  dans  l’intérieur  de  fon 
ferrail.  Il  alla  un  jour  voir  fa 
mere  : cette  princefle  qui  aimoit 
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fon  fils  , malgré  l’atrocité  de  fon 
earaâere  , lui  dit  qu’elle  avoit 
deux  efclaves  d’une  beauté  par- 
faite, qu’elle  lui  en  feroit  préfent, 
fi  elle  ne  craignoit  fes  fureurs  or- 
dinaires. Ishak  tâcha  de  la  raflu- 
rer , & fit  mille  fermens  de  les 
traiter  avec  douceur.  Cette  prin- 
ceffe  fe  laiffe  toucher  , & fait 
paroître  les  deux  efclaves.  Elle 
leur  ordonne  de  jouer  du  luth , & 
d’accorder  leurs  voix  avec  cet 
infiniment  ; elles  obéiffent  avec 
une  grâce  infinie.  Ishak  paroît 
enchanté  de  leur  beauté  & de 
leurs  talens.  Il  remercie  fa  mere, 
renouvelle  la  promefle  qu’il  ve- 
noit  de  lui  faire,  & fort,  en  même 
tems,fuivi  des  deux  efclaves.  Un 
infiant  après  , un  eunuque  paroît 
devant  la  princeffe , & lui  offre 
un  plat  d’argent  couvert  d’un 
linge.  Elle  s’imagine  que  fon  fils* 
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par  reconnoiflance  , lui  envoie 
quelque  préfent.  Elle  découvre 
avec  empreflement  le  plat  ; mais 
de  quelle  horreur  n’eft-elle  pas 
faifi  , en  voyant  les  têtes  des 
deux  infortunées  efclaves  qu’elle 
venoit  de  donner  à fon  fils.  Ace 
fangîant  fpeélacle  , fes  efprits  l’a- 
bandonnent.; elle  tombe  évanouie 
& relie  plus  d’une  heure  dans  cet 
état.  Elle  ne  revient  à elle,  que 
pour  accabler  de  malédiélions  ce 
fils  barbare.  Elle  fe  reproche  d’a- 
voir donné  le  jour  à un  tel  rnonf- 
tre.  Une  maladie  violente  fut  en- 
fin le  terme  des  cruautés  & de  la 
vie  d’Ishak. 

Aboul  - Abbas- Abdoullah  fon 
fils , lui  fuccéda.  Ce  prince,  pour 
ne  donner  aucun  foupçon  à un 
pere  ombrageux  , avoit  vécu  juf- 
qu’alors  dans  la  retraite,  & éloi- 
gné de  la  cour  ; fon  caraélere 
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ctoit  bien  différent  de  celui  d’Is- 
hak.  Doux,  humain,  équitable, 
il  donnoit  audience  lui-même  à 
fes  fujets , écoutoit  leur  plaintes, 
&L  leur  rendoit  la  juftice  la  plus 
exaéle.  L’on  vit  renaître  par  fes 
foins  l’ordre  , l’abondance  & la 
fécurité  publique.  Il  fupprima  les 
impofitions  injuftes  , & diminua 
les  autres.  Les  peuples  commen- 
çoi.ent  à refpirer,  & faifoient  des 
vœux  pour  la  durée  d’un  régne 
fi  heureux ,.  lorfqu’un  fils  déna- 
turé ofa  attenter  à la  vie  de  ce 
monarque,  &:  trancher  des  jours; 
confacrés  au  bonheur  public. 

Ce  parricide  étoit  Ziadétoullah  ; 
fon-  pere  , qui  avoit  conçu  quel-; 
que  foupçon  de  fa  conduite  , 
l’avoit  fait  emprifonner  ; trois 
eunuques  , auxquels  il  avoit  con- 
fié la  garde  de  ce  prince  , fe  Dif- 
férent corrompre  par  Ziadétoul- 
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lah  , & lui  promirent  d’égorger 
Aboul  - Abbas  , durant  ion  fom- 
meil.  Ils  exécutèrent  leur  pro- 
meffe  ; & après  avoir  trempé 
leurs  mains  dans  le  fang  de  leur 
fouverain  , ils  volèrent  à la  pri- 
son où  étoit  renfermé  Ziadétoul- 
lah,  & briferent  fes  chaînes.  Les 
trois  eunuques,  qui  s’attendoient 
à_des  récompenfes  magnifiques, 
reçurent  celle  que  méritoit  leur 
trahifon.  Le  prince , pour  enfe- 
velir  dans  un  éternel  filence  le 
crime  horrible  dont  il  étoit  au- 
teur , les  fit  périr  , & parut  le 
vengeur  d’un  pere  dont  il  étoit 
le  meurtrier.  Le  fratricide  fuivit 
de  près  le  j/arricide , & fon  frere 
fut  facrifié  à la  lïireté  de  ce  ty- 
ran. 

Obéidoullah , furnommé  Moh - 
ttftb Billah , s’étoit  révolté,  &C 
étoit  à la  tête  d’un  parti  qui  de- 
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^enoit,  de  jour  en  jour,  plus  re- 
doutable. Ziadétoullah  qui  crai- 
gnoit  d’être  afliégé  dans  Rifadé , 
fa  capitale  , l’abandonna  , pour 
s’enfermer  dans  Tunis.  Une  con- 
duite fi  lâche  , & qui  marquoit 
tant  de  timidité  , ne  fit  qu’accroî- 
tre la  hardiefle  des  rebelles,  ôc 
diminuer  le  courage  de  fes  pro- 
pres troupes.  Il  en  fit  bientôt  la 
trille  expérience  : à peine  paru- 
rent-elles en  préfence  de  l’en- 
nemi , qu’elles  lui  cédèrent , par 
une  retraite  précipitée  , une  vic- 
toire facile.  Plufieurs  villes  ou- 
vrirent leurs  portes  au  vainqueur, 
& les  autres  furent  emportées 
d’aflaut.  Les  tribus  Arabes  s’em- 
preffoient  de  fe  foumettre  à Obéi- 
doullah.  Ziadétoullah  fit  un  nou- 
vel effort  , & leva  une  fécondé 
armée  , dont  il  donna  le  com- 
mandement à Ibrahim- ben- el- 
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Aghleb.  La  défaite  de  cette  ar- 
mée fut  l’époque  de  la  chute  de 
ce  prince  & de  fa  famille. 

Dès  qu’il  eut  appris  que  les 
troupes  , fur  lefquelles  il  fondoit 
fa  derniere  efpérance  , avoient 
été  battues  , il  perdit  entière- 
ment courage  , & prit  la  réfolu- 
tion  de  quitter  l’Afrique.  En  vain 
fon  premier  miniftre  lui  repré- 
fenta  qu’il  alloit  fe  couvrir  de 
honte , en  abandonnant  lâche- 
ment un  royaume  fondé  par  la 
valeur  de  fes  ancêtres  ; qu’il 
pouvoit  encore  tenter  le  fort  des 
armes  ; qu’à  force  d’argent , il  ne 
lui  feroit  pas  irnpoffible  de  for- 
mer un  nouveau  corps  d’armée  > 
qu’enfin  il  lui  feroit  plus  glorieux 
de  s’enfevelir  fous  les  débris  du 
trône , que  de  le  céder  à un  re- 
helle.  Toutes  ces  raifons  ne  pu- 
rent l’ébranler  : il  prit  avec  lui 
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fes  effets  les  plus  précieux  , & 
choifit , fur  le  nombre  de  fes  do- 
meftiques,  mille  efclaves  & mille 
eunuques  , & remit  à chacun 
deux  mille  pièces  d’or.  Il  aban- 
donna  enfuite  fes  Etats  , fuivi  de  Hcs  '7'* 
fes  concubines  & de  fes  enfans. 
Ibrahim-ben-el-Aghleb  , fon  pa- 
rent , le  joignit  avec  ce  qui  lui 
reftoit  encore  de  troupes.  Ce 
général  voyant  la  lâcheté  de  Zia- 
détoullah  , avoit  tenté  de  s’em- 
parer de  la  couronne  ; mais  fon 
projet  n’ayant  point  réuffi,  & fes 
voyant  pourfuivi  par  Obéidouî- 
lah  , il  fe  réfugia  à Tripoli,  où  le 
roi  étoit  déjà  arrivé. 

Ibn-Eddai,  ce  minière  zélé  qui 
avoit  donné  des  confeils  fi  gér 
néreux  , indigné  contre  Ziadé- 
toullah  de  ce  qu’il  ne  les  avoit 
pas  fuivis,  l’avoir  quitté  & s’étoit 
embarqué  pour  la  Sicile  ; m^is 
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pouffé  par  les  vents  contraires, 
ion  malheur  le  fit  aborder  à Tri- 
poli. Ses  ennemis  lui  firent  un 
crime  de  s’être  retiré  en  Sicile.  On 
fit  entendre  à ce  prince , qu’Ibn- 
Eddai , par  des  intelligences  cri- 
minelles avec  Obéidoullah,  avoit 
été  la  caufe  de  fa  ruine.  Ziadé- 
toullah  , quoique  convaincu  de 
l’innocence  de  fon  miniflre , fut 
affez  foible  pour  le  livrer  à fes 
calomniateurs  qui  lui  firent  tran- 
cher la  tête. 

Ce  prince, après  avoir  refté  fept 
mois  à Tripoli , fe  mit  en  marche 
pour  l’Egypte.  Les  démarches 
d’ibrahim  fon  parent,  qui,  de  con- 
cert avec  Ben-Zénadé,  général 
de  fes  armées,  avoit  voulu  s’em- 
parer du  trône  , ne  lui  étoient 
pas  inconnues  : la  mort  de  l’un 
& de  l’autre  fut  réfolue  ; mais 
ils  la  prévinrent  par  leur  fuite 
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en  Egypte.  Bafi-el-Nouchifi  gou- 
vernent alors  cette  province,  au 
nom  de  Mo&adir  - Billah  , dix- 
huitième  Calife  de  la  dynaftie 
des  Abbaflides.  Ces  deux  fugitifs 
peignirent  Ziadétoullah  aux  yeux 
du  gouverneur  comme  un  prince 
dangereux  , & capable  d’exciter 
des  troubles.  Celui-ci,  qui  crai- 
gnoit  qu’on  ne  lui  refufât  l’en- 
trée dans  les  Etats  du  Calife  , 
écrivit  à Bafi-Nouchifi , pour  dé- 
truire les  mauvaifes  imprelîions 
que  fes  ennemis  avoient  données 
de  fon  carattere,  & lui  demanda 
en  même  tems  la  permiffion  de 
fe  rendre  à Alexandrie.  Le  gou- 
verneur , de  crainte  de  déplaire 
au  Calife  , en  refufant  l’afyle  à 
un  prince  malheureux,  répondit 
à Ziadétoullah  qu’il  pouvoit  en- 
trer en  Egypte. 

Ce  prince  , après  s’être  repofé 
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huit  jours  à Alexandrie , fe  mit 
en  marche  pour  Bagdad , réfi- 
dence  ordinaire  des  Califes  d’O- 
rient.  Pendant  la  route,  fes  efcla- 
ves  fe  fouleverent.  Un  des  prin- 
cipaux , auquel  il  avoit  confié 
cent  mille  pièces  d’or  , prit  la 
fuite  & fe  réfugia  auprès  de  Bafi- 
Nouchifi.  Ziadétoullah  porta  fes 
plaintes  à Moétadir  , qui  obligea 
de  rendre  l’efclave  & l’or.  Mais 
le  Calife,  enmêmetems,  refufa 
à Ziadétoullah  la  permifiion  qu’il 
lui  avoit  demandée  , de  venir  à 
Bagdad , & lui  ordonna  de  relier 
à Edeffe.  Celui-ci  fe  livra  , dans 
cette  ville,  à toutes  fortes  d’ex- 
cès, & difîipa,  dans  des  plaifirs 
honteux  & faciles  , les  richeffes 
qu’il  avoit  apportées  d’Afrique. 
Bientôt,  pourfubvenir  à fes  folles 
dépenfes,  il  fut  obligé  de  vendre 
fes  chevaux  & fes  chameaux. 

Quelque 
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Quelque  tems  après,  le  Calife 
écrivit  à ce  prince  de  retourner 
en  Egypte.  Le  vice -roi  de  cette 
province  avoit  ordre  de  le  réta- 
blir, à main  armée,  dans  fes  Etats. 
Ziadétoullah  , au  lieu  de  prendre 
part  aux  mouvemens  qui  fe  fai- 
foient  en  fa  faveur  , fembloit 
avoir  oublié  qu’il  fût  né  fur  le 
trône  , & ne  fongeoit  qu’à  inven- 
ter de  nouveaux  plaifirs.  Une 
conduite  b indigne  lui  attira  le 
mépris  général.  Ce  fils  dénaturé 
avoit  armé  d’un  fer  parricide  les 
mains  des  affabins  , pour  ôter  la 
vie  à fon  pere.  Le  poifon , par 
une  jubé  punition  du  ciel , ter- 
mina la  benne.  Ses  cheveux  &c 
fa  barbe  tombèrent  , & il  fe  vit 
bientôt  réduit  dans  un  état  de 
langueur  qui  lui  ôta  toute  efpé- 
rance  de  prolonger  fes  jours.  Il 
partit  pour  Ramla  , ville  de  la 
Tout  II n C 
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Palefiine  , où  à peine  fut* il  ar- 
rivé qu’il  expira.  Dans  Ziadétoul- 
lah  finit  la  dynaiïie  des  Aglabi- 
tes  en  Afrique  , après  y avoir 
régné  l’efpace  de  cent  douze  an- 
nées. 

Obéïdoullah  , furnommé  Moh - 
tefcb  - Billah  , devenu  tranquille 
poffeffeur  des  Etats  de  Ziadétoul- 
lah  , par  la  retraite  de  ce  der- 
nief , s’ennuya  bientôt  de  la  fou- 
veraine  puiffance.  Soit  dégoût , 
foit  amour  pour  la  vie  privée  , 
ce  prince  abdiqua  la  couronne, 
pour  la  remettre  à Aboulcaflem- 
Mohammed-ben-Obé  doullahfon 
fils  , qui  eft  regardé  comme  le 
chef  de  la  dynafiie  des  Fathimi- 
tes  ou  Ifrnaèliens  en  Afrique.  Ce- 
lui-ci, pour  couvrir  fon  ambition 
de  quelque  droit  apparent,  fe  di- 
foit  defcendu  d’Ali,  tk  de  Fatima, 
fille  de  Mahomet  , par  lfmaél- 
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ben-Giafar-al-Sadik  , le  fixième 
Imam  de  la  poftérité  d’Ali , & en 
cette  qualité  il  voulut  perfua- 
der  aux  peuples  qu’il  étoit  le  Ma- 
hadi  (<z)  ou  chef  & dire&eur  des 

[a)  C’eft  le  furnom  , par  excellence  , 
du  douzième  & dernier  Imam  de  la 
poftérité  d’Ali.  Il  naquit  à Sermenrai , 
l’an  225  de  l’hégire  , & le  nommoit 
Aboul  - Cujfem  - Mohammed.  Sa  mere  , 
pour  le  fouftraire  aux  malheurs  , aux- 
quels Tes  ancêtres  s’étoient  vus  expofés,à 
caule  de  leur  droit  au  Califat , le  cacha, 
à l’âge  de  neuf  ans,  dans  une  cave.  Les 
Perfans , & plufieurs  autres  nations  Ma- 
hometanes  , foutiennent  que  cette  prin- 
cefle  le  garde  encore  dans  cette  cave  , 
oh  il  eft  renfermé  avec  elle  , 6e  qu’il  doit 
paroître  à la  fin  du  monde  avec  Jefus- 
Chrift  , pour  combattre  l'Ante- Chrift. 
Aboul  - Caftem-  Mohammed  - ben-Obei- 
dallah,  qui  portoit  le  même  nom  que  ce 
douzième  Imam  , profita  de  la  reflem- 
blance  du  nom , & d’une  prédiéfion  de 
1 Alcoran  , où  il  eft  marqué  que  le  fo- 
leil , vers  l’an  300  de  l’hégire,  s’élèvera 
du  côté  de  l’Occident  , pour  perfuader 
aux  peuples  qu’il  étoit  cet  Imam  ou  Ma- 
hadi.  Le  tems,,  oh  il  parut , qui  eft  l’an 
496  de  l’hégire  , le  nom  qu’il  portoit , $L 

Ci; 
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Mufuîmans  annoncé  dans  l’AIco- 
ran.  Les  Califes  Abbaffides  , bien 
loin  de  convenir  de  cette  ori- 
gine, prouvoicnt  par  des  témoi- 
gnages authentiques  , qu’Obéï- 
doullah  defcendoit  d’un  certain 
Abdallah-ben- Salem , Egyptien 
de  nation.  Pour  l’intelligence  de 
ce  point  d’hiftoire,  il  faut  fçavoir 
qu’un  grand  nombre  de  MufuI-' 
mans  regardoient  les  Califes  Om- 
miades,  6c  même  les  Abbaffides, 
quoique  ces  derniers  fuffent  pro- 
ches parens  de  Mahomet,  comme 
des  ufurpateurs  , & fouîenoient 
qu’Ali  étant  le  feul  & immédiat 
héritier  de  Mahomet,  le  Califat 
appartenait  aux  defcendans  d’AIi, 
préférablement  à tout  autre.  Plu- 


fa  patrie  , qui'  étoit  l’Afrique,  que  les  Ara- 
bes appellent  l’Occident  , pouvoient  en 
impôfcr  aux  plus  bmples  parmi  les  comr 
patriotes^ 


et  de  l’Espagne.  53 
fîeurs  Califes  Abbafîides  perfua- 
dés  intimement  de  cette  vérité, 
& ne  pouvant  fe  diffimuler  à eux- 
mêmes  leur  ufurpation  , furent 
fur  le  point  d’abdiquer  le  Cali- 
fat, pour  le  remettre  aux  defcen- 
dans  d’ Ali  , au  préjudice  de  leurs 
propres  enfans.  Il  y a encore  au- 
jourd’hui un  grand  nombre  de 
Mahométans  qui  foutiennent  que 
les  defcendans  d’ Ali  doivent  être 
les  feuls  légitimes  chefs  de  la  loi 
Mufulmane.  Les  Perfans  fur-tout 
ont  embraffé  cette  opinion  ; Sz 
elle  eft  en  partie  caufe  delà  haine 
qui  régné  entre  cette  nation  &z 
les  Turcs  qui  foutiennent  le  fen- 
timent  contraire. 

Quoi  qu’il  en  foit  de  l’origine 
de  Mahadi , il  n’en  régna  pas 
moins  en  Afrique,  & fes  fuccef- 
feurs  non-feulement  enlevèrent 
l’Egypte  aux  Califes  Abbaflides  , 
Ciij 
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mais  encore  fe  firent  proclamer 
Califes  dans  ce  royaume,  comme 
véritables  defcendans  d’ Ali , 8r, 
par  conféquent,  les  feuls  qui  duf- 
fent  prendre  ce  titre  fi  augufte  , 
parmi  les  Mufulmans.  Obéïdoul- 
Jah,qui  avoit  cédé  imprudemment 
la  couronne  , éprouva  bientôt 
qu’une  pareille  démarche  eft  tou- 
jours dangereufe.  Son  fils  crai- 
gnant qu’il  n’eût  deffein  de  re- 
monter fur  le  trône,  le  fit  em- 
poifonner.  Mahadi  délivré  de 
cette  inquiétude  , prit  la  refolu- 
tion  de  s’emparer  de  tout  ce  qui 
avoit  appartenu  aux  Califes  dans 
l’Afrique.  Il  déclara  la  guerre  à 
la  dynaflie  des  Edrifîîtes  qui 
étoient  les  maîtres  des  provinces 
de  Mauritanie  6c  de  Numidie  ; 
mais  avant  de  parler  de  cette 
révolution,  il  efl  à propos  de  faire 
connoître  ce  que  c’étoit  que  ces 
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princes  , autant  que  la  brièveté 
des  hiftoriens  Arabes , fur  cette 
dynaftie  , permettra  de  le  faire. 

Les  Aglabites , dont  nous  ve- 
nons de  rapporter  l’élévation  &C 
la  chute  , ne  regnoient  pas  feuls 
dans  l’Afrique  ; tandis  qu’Ibra- 
him-ben-el-Aghleb  , leur  fonda- 
teur, enlevoit  aux  Califes  d’O- 
rient  tous  les  pays  qui  s’éten- 
dent depuis  l’Egypte  jufqu’à  Tu- 
nis , les  Edridites  s’emparoient 
de  Geuta  , Fez,  Tanger,  & de 
tout  ce  qui  dépendoit  des  pro- 
vinces de  Mauritanie.  Le  chef  de 
cette  dynaftie  fe  nommoit  Edris- 
ben-Edris,  & defcendoit  vérita- 
blement d’Ali , & dç  Fatima  fille 
de  Mahomet.  Les  Califes  Abbaf- 
fides  , quoique  proches  parens 
des  Alides  , étoient  les  ennemis 
mortels  de  cette  maifon  , à caufe 
des  prétentions  qu’elle  avoit  fur 
C iv 
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le  Califat.  Edris , pour  éviter  lés 
perfécutions  du  Calife  Aroun-Er- 
rechid,  s’étoit  réfugié  en  Egypte  ; 
mais  à peine  y fut-il  arrivé,  qu’il 
penfa  tomber  entre  les  mains  du 
gouverneur  de  cette  province. 
Manfour  , dire&eur  des  portes 
d’Egypte,  facilita  fon  évarton  , en 
lui  fourniflant  des  chevaux,  avec 
lefquels  il  s’enfuit  à Tanger.  Les 
Berbers  des  environs  embrafle- 
rent  le  parti  d’Edris  ; & bientôt 
il  fe  vit  à la  tête  d’un  corps  nom- 
breux de  troupes  , avec  lequel 
il  s’empara  de  Tamefna  , Tadlil , 
Chalet  & Tréméfen.  Les  habitans 
de  cette  derniere  ville  le  pro- 
clamèrent auflî tôt  Calife;  & il 
fe  vit  pofî'erteur , en  fort  peu  de 
tems , d’un  Etat  aflez  vafte.  Rien 
ne  peut  exprimer  le  dépit  d’A- 
roun  - Erréchid  , lorfqu’il  apprit 
qu’Edris  , non- feulement  avoit 
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«échappé  à fa  pourfuite  , mais  qu’il 
ofoit  prendre  le  titre  de  Galife. 

Le  dire&eur  des  portes  , qui 
avoit  favorifé  la  fuite  d’Edris , 
fut  la  première  viftime  qu'Aroun 
immola  à fon  rertentiment.  II  au- 
roit  bien  voulu  étendre  fa  ven- 
geance fur  Edris  lui-méme  ; mais 
l’éloignement  de  l’Afrique  , & la 
difficulté  d’y  faire  paffer  une  ar- 
mée, étoient  des  obrtacles  qu’il 
ne  pouvoit  furmonter.  Aroun, 
défefpérant  de  faire  périr  fon  en- 
nemi , à force  ouverte , refolut 
de  s’en  défaire  par  le  poifon. 
Seuléïman- Chemmah , médecin 
du  Calife  , fe  chargea  de  cette 
commiffion  odieufe.  11  partit  pour 
l’Afrique  , & parut  à la  cour  d’E- 
dris comme  un  fugitif  & un  prof- 
crit.  11  dit  à ce  prince,  qu'il  avoit 
échappé,  avec  peine,  aux  fureurs 
du  Galife  qui  avoit  voulu  le 
C v 
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faire  périr  injuftement.  Edris,  ifl» 
capable  - de  diffimulation  , n’en 
foupçonnoit  point  dans  les  autres. 
Pour  confoler  le  perfide  méde- 
cin d’une  difgrace  qu’il  croyoit 
véritable , il  le  combla  de  bien- 
faits , St  lui  donna  même  toute  fa 
confiance.  Edris  l’ayant  con-fulté 
un  jour  fur  un  mal  de  dent,  dont 
il  étoit  tourmenté  , Seuléïman 
lui  donna  un  opiat  empoifonné  , 
&C  difparut  auffi-tôt.  Le  poifon 
étoit  fi  fubtil,  qu’Edris,  après  l’a- 
voir appliqué  fur  fa  dent,  expira 
fur  le  champ,  dans  des  tourmens 
incroyables.  Les  principaux  offi- 
ciers de  ce  prince  ne  doutèrent 
point  d’où  partoit  le  coup , & 
firent  courir  après  le  medécin , 
qui  fut  pris  & condamné  au  fup- 
plice  , que  méritoit  un  attentat 
auffi  énorme. 

Edris  en  mourant  ne  laifiad’a»» 
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tre  enfant  que  celui  que  portoit 
dans  fes  flancs  une  de  fes  efcla- 
ves.  Ses  fujets  voulurent  attendre 
qu’il  vît  le  jour  , afin  de  le  met- 
tre fur  le  trône,  fi  c’étoit  un  prince. 
L’efclave  ne  tarda  pas  à combler 
leurs  vœux.  Rachid  qui  gouver- 
noit  l’Etat,  pendant  l’interregne, 
prit  l’enfant  dans  fes  bras  , & le 
montra  au  peuple  qui  le  pro- 
clama Calife,  Si  lui  donna  le  nom 
d’Edris.  A l’âge  de  douze  ans , il 
fut  de  nouveau  reconnu  pour  fou- 
verain , Si  commença  à gouver- 
ner par  lui  > même.  Ce  prince  à 
une  figure  avantageufe,  qui  étoit 
encore  relevée  par  les  grâces  de 
la  jeunefle  , joignoit  toutes  les 
qualités  qui  font  les  grands  rois. 
Courageux,  libéral,  éloquent,  & 
rempli  de  douceur  Si  d’humanité, 
il  faifoit  les  délices  de  fes  fujets, 
dont  il  étoit  adoré.  Il  aggrandit 
Cvj 
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fes  Etats  par  de  nouvelles  con- 
quêtes , fk.  réduifit  à fon  obéif- 
fance  fix  cens  tribus  d’Arabes.  La 
ville  de  Vélili  étant  trop  petite 
pour  la  cour  de  ce  prince  , il  en 
fit  bâtir  une  nouvelle,  l’an  788, 
à laquelle  il  donna  le  nom  de  Fez, 
& y établit  l'a  réfidence.  Il  avoit 
conçu  le  projet  d’enlever  l’Efpa- 
gne  aux  Califes  Ommiades,  lorf- 
que  la  mort  le  furprit,  à l’âge  de 
trente  deux  ans. 

Muhammed  fils  aîné  de  ce 
prince  , lui  fucceda  , & partagea 
fies  Etats  avec  fes  freres,  fuivant 
les  dernieres  difpofitions  de  fon 
pere.  Mais  l’ambition  lui  mit 
bientôt  les  armes  à la  main  ; 
il  les  dépouilla  , fous  différens 
prétextes  , des  pays  où  ils  com- 
mandoient.  Il  eut  pour  fucceffeur 
Ali  fon.  fils  aîné.  L’hifioire  ne 
dit  rien  de  ce  prince  % firnon  qu’il 
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régna  treize  ans , &C  qu’Iaiah  fora 
frere,  monta  far  le  trône  après 
lui.  Celui-ci  fut  un  grand  prince 
qui  fit  des  conquêtes  importantes: 
il  décora  aufli  la  ville  de  Fez,  de 
bains  fuperbes  ; & fa  fille  , qui 
étoit  fort  riche  , fît  bâtir  une  mof- 
quée  qui  furpaffoit  toutes  les 
autres  en  magnificence.  Son  fis 
& fon  fticceffeur  , nommé  Iaiah, 
fut  un  prince  méchant  & cruel  : 
fes  fujets  laffés  de  fes  vexations 
fe  révoltèrent , & il  perdit  la  vie 
en  combattant  contre  les  rebelles. 
Les  grands  du  royaume,  & les 
peuples  qui  craignoient  que  le 
fils  de  ce  prince  n’entreprît  un 
jour  de  venger  la  mort  de  fora 
pere  , ne  voulurent  point  le  re- 
connoître  pour  leur  fouverain  , 
& mirent  fur  le  trône  un  de  fes 
parens  , nommé  Umer,  fils  d’E- 
dris.  Celui  - ci  juftifïa  } par  fes 
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grandes  qualités  le  choix  que  Ton 
avoit  fait  de  fa  perfonne,  & ren- 
dit fes  fujets  heureux.  Iaiah  fon 
fils , qui  lui  fuccéda,  marcha  d’a- 
bord fur  les  traces  de  fon  pere  ; 
& il  l’auroit  même  furpafle,  fi  le 
goût, qu’il  avoit  pour  les  fciences, 
ne  lui  eût  fait  négliger  les  affai- 
res de  l’Etat.  On  le  voyoit  con- 
tinuellement entouré  de  théo- 
logiens Mufulmans  , d’aftrono- 
mes  , de  poètes  & de  fçavans  de 
toute  efpece.  Il  pafi’oit  les  jours 
entiers  avec  eux;  & la  cour  de 
ce  prince  étoit  devenue  une  aca- 
démie. Sa  trop  grande  application 
à l’étude  , lui  devint  funefte  , & 
lui  fit  perdre  la  couronne  qui 
lui  fut  enlevée  par  un  de  fes  ne- 
veux. L’ufurpateur  ne  jouit  pas 
long  - tems  du  trône;  Mahadi, 
*ég.5.5>6.  l’an  908  , s’empara  de  tous  fes 
Etats , & le  fit  périr  avec  tous 
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les  Edriflltes  qui  purent  tomber 
entre  fes  mains. 

Des  conquêtes  auflî  rapides 
auroient  fatisfait  un  homme  moins 
ambitieux  que  Mahadi.  Non-feu- 
lement il  avoit  franchi  l’efpace 
immenfe  qui  eft  entre  l’état  de 
fujet  & le  trône,  pour  s’y  pla- 
cer ; mais  encore,  par  la  deflruc- 
tion  des  Aglabites  & des  Edrif- 
fites,  il  avoit  réuni  dans  fa  per- 
fonnetous  les  Etats  que  les  Califes 
a voient  autrefois  poffédés  en  Afri- 
que. Ces  premiers  fuccès  ne  firent 
qu’allumer  fon  ambition  , & l’en- 
gagèrent à tenter  la  conquête  de 
l’Egypte.  Trois  années  furent  em- 
ployées à faire  les  préparatifs 
d’une  expédition  aufîï  importante; 
enfin  , l’année  911 , il  fit  avancer  Hég.î»*» 
trois  armées  qui  entrèrent , en 
même  tems,  en  Egypte.  Le  Calife 
Mottarder  > qui  régnoitpour  lors 
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à Bagdad  , avoit  pénétré  le  def- 
fein  de  Mahadi , & n’avoit  rien 
oublié  pour  le  faire  échouer.  Les 
généraux  de  ce  Calife  défirent 
les  troupes  de  Mahadi  , en  trois 
différentes  occafions,  & les  for- 
cèrent de  retourner  en  Afrique: 
ce  mauvais  fuccès,  loin  d’abbatre 
ce  prince,  ne  fit  qu’enflammer  fon 
courage  ; il  leva  une  nouvelle 
armée  , & mit  le  fiége  devant 
Alexandrie  : la  ville,  après  une 
longue  réfiflance , fut  emportée 
d’aflaut.  Mahadi  fe  contenta  de 
la  prife  de  cette  place  , foit  qu’il 
jugeât  impoflible  de  s’emparer 
de  l’Egypte,  ou  qu’il  remît  cette 
conquête  à un  autre  tems.  La 
guerre  fit  place  à des  occupations 
plus  tranquilles, &, en  même  tems, 
plus  utiles  aux  peuples.  Mahadi 
voulut  ajouter  au  titre  de  con- 
quérant celui  de  fondateur  d’une 
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ville  qui  portât  Ton  nom.  Méhédié 
fut  bâtie  fur  les  ruines  de  l’an- 
cienne Aphrodifium.  Ce  prince  , 
qui  la  deftinoit  à être  le  fiége  de 
fon  empire  , voulut  qu’elle  l’em- 
portât fur  toutes  les  villes  de 
l’Afrique,  tant  par  fes  fortifica- 
tions , que  par  la  magnificence 
de  fes  bâtimens.  Mahadi  régna 
paifiblement  jufqu’à  fa  mort,  qui 
arriva  l’année  933  : il  étoit  âgé  Hégozi; 
de  foixante  & trois  ans  ; il 
en  a voit  paffé  vingt  - fix  fur  le 
trône. 

Ahmed  ben-Muhammed  , fur- 
nommé  Caim  - Bitml'illah  fon  fils 
& fon  fucceflfeur,  fut  moins  heu- 
reux que  fon  pere.  Abou-Jézid, 
premier  miniftre  de  Caïm,  s’étant 
révoltécontre  lui,  & ayant  formé 
un  gros  parti , l’obligea  de  fe  ren- 
fermer dans  Méhédié.  Les  rebel- 
les vinrent  l’y  affiéger  ; il  fe- 
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roit  peut  - être  tombé  entre  leurs 
mains  , fans  fa  mort  , qui  arriva 
Wég.33^- l’année 945.  Ifmaël-Abou-Thaër, 
furnommé  Almanfor-Billah , fon 
fils,  marcha  contre  les  révoltés, 
& tailla  leur  armée  en  pièces.  Ce 
prince,  dont  le  régne  ne  dura  que 
fept  ans , bâtit  la  ville  de  Man- 
fouriah  en  Afrique.  Les  hiftoriens 
rapportent  que  perfonne  n’excel- 
loit,  comme  lui , dans  le  talent 
de  la  parole  , & que  fans  aucune 
préparation  il  faifoit  fouvent,  en 
public  , de  très-beaux  difcours  , 
dans  lefquels  il  joignoit  à la  force, 
& à la  folidité  du  raifonnement, 
toutes  les  grâces  de  l’éloquence. 

Abou  - Tarnmim  - Maad  , fur- 
nommé  Moëy-Ledinillah  , fuccéda 
wêg.341.  à fon  pere , l’année  95  z.  Ce  mo- 
narque, la  dix-feptième  année  de 
fon  régne  , c’eft-à-dire  l’année 
Hég.jî».  968,  entreprit  la  conquête  de 
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l’Egypte , que  Mabadi  fon  aïeul 
avoit  tentée  en  vain.  Giaohar, 
Grec  de  naiffance  & affranchi 
de  Manfor-Billah  , qui,  de  fimple 
foldat , étoit  parvenu  au  premier 
grade  de  la  milice  , fut  chargé  de 
cette  importante  expédition.  Les 
Egyptiens  n’ayant  aucune  force 
à lui  oppofer , il  s’empara  faci- 
lement de  ce  royaume.  La  capi- 
tale, que  l’on  nommoit  pour  lors 
Mafr  ou  Fojiat , lui  ouvrit  fes  por- 
tes. Djiaohour  bâtit  une  nouvelle 
ville  , à laquelle  il  donna  le  nom 
de  Cahèrah  ou  de  Vïcloritiift.  Moëz, 
après  avoir  régné  vingt  ans  en 
Afrique  , s’embarqua  pour  la  Sar- 
daigne qui  faifoit  alors  partie 
de  fes  Etats  , & y féjourna  près 
d’un  an,  pour  donner  le  tems  à 
Giaohar  d’achever  la  ville  qu’il 
avoit  commencé  de  bâtir.  Il 
partit  enfin  de  cette  ifle  , l’an- 
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Wcg.361.  née  971,  & aborda  à Alexandrie, 
Djiahoar  alla  à fa  rencontre, 
fuivi  d’une  parrie  de  l’armée. 
Moëz  en  tarda  pas  à fe  mettre  en 
marche  pour  le  Caire  (a),  où  il  fut 
reçu  aux  acclamations  de  les  non- 
veaux  fujets.  Al-Cahérah  ou  le 
Caire , depuis  cet  inftant , devint 
la  capitale  de  l’Egypte  ; préro- 
gative, dont  elle  jouit  encore  au- 
jourd’hui. Moëz  devenu  paifible 
poflefleur  de  ce  royaume , fit 
fupprimer  dans  les  prières  publi- 
ques le  nom  du  Calife  Abbafiide- 
Mothi , qui  étoit  à Bagdad  , pour 
y fubftituer  le  fien.  Ce  prince,  en 


(a)  Ce  nom  fut  donné  à cette  ville  j 
parce  que  Djiaohar  voulut  que  l’on  en 
jettât  les  fondemcns  fous  l’horofcope  ou 
afcendant  de  Mars.  Les  afironomes  Ara- 
bes donnent  à cette  planette  l’épithete  de 
Caher  , qui  lignifie  en  langue  Arabe , 
vainqueur  ; de  forte  que  cetie  ville  fut 
nommée,  Al-Cabéraht  comme  qui  diroit 
la  ViÜQiieuft» 
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partant  d’Afrique  , avoit  fait  fon- 
dre tout  fon  or  6c  tout  Ion  ar- 
gent en  lingot , ou  en  maffe  , de 
la  groffeur  d’une  meule  de  mou- 
lin, dont  chacune  faifoit  la  charge 
d’un  chameau  : il  avoit  tranfporté 
aufli  les  corps  de  fes  ancêtres  , 
auprès  defquels  il  vouloir  être  in- 
humé dans  fa  nouvelle  6c  magni- 
fique ville  du  Caire.  Comme  la 
généalogie  de  ce  prince,  qui  pré- 
tendoit  defcendne  d’Ali,  étoit  fort 
conteftée  , l’on  rapporte  que  fe 
trouvant  un  jour  à la  tête  de  fes 
troupes  , un  certain  Thabethba 
demanda  à ce  Calife  de  quelle 
branche  de  la  maifon  d’Ali  il  for- 
toit?  Ce  prince  tira  fon  labre  du 
fourreau,  & le  faifant  briller  à fes 
yeux  : Voilà  , dit-il  , mon  ori- 
gine 6c  mes  titres  ; puis  jettant  à 
pleines  mains  des  poignés  d’or  à 
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fes  foldats  ; voilà,  ajouta-t-il, tous 
mes  parens. 

Moëz  (<z)  , avant  de  quitter 
l’Afrique  en  céda  la  fouveraineté 
à Joufef-ben-Zéïri-ben-Ménad , à 
condition  qu’il  lui  en  feroit  hom- 
mage. Joufef-Zéïri  devint  par-là 
le  chef  d’une  nouvelle  dynaftie, 
connue  dans  l’hiftoire  , fous  le 


(a)  11  n’eft  plus  fait  mention  de  la  dy- 
naftie  des  Fathimites  dans  cette  hiftoire, 
que  par  occafion,  depuis  que  Moëz  eut 
abandonné  l’Afrique,  pour  prendre  pof- 
feffion  de  l’Egypte.  Il  y eut  onze  princes 
de  cette  mailon,  qui  régnèrent  fucceflive- 
ment  dans  ce  royaume.  Adhed , le  on- 
zième & le  dernier , fut  dépouillé  du  Ca- 
lifat, l’an  de  J.C.  i zoo,  & de  l’hégire  597, 
par  Saladin  qui  s’étoit  rendu  maître  ab- 
îolu  de  l’Egypte , & qui  y rétablit  l’au- 
torité de  Moliadhi , trente-troifième  Ca- 
life Abbaffide  , pour  ce  qui  regarde  les 
cérémonies  du  Mufulmanilme.  Le  Ca- 
life Adhed  étoit  extrêmement  malade  , 
lors  de  cette  fameufe  révolution  ; de  forte 
qu’tl  mourut , fans  avoir  connodlance  de 
tout  ce  qui  s’étoit  fait  contre  lui. 
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nom  des  Zciritcs.  Le  pere  de  Zéïri, 
qui  avoit  le  même  nom  que  Ton 
fils,  étoit  originaire  de  l’Arabie 
heureufe  : un  de  fes  aïeux  avoit 
été  obligé  de  quitter  fa  patrie , 
à caufe  d’une  guerre  civile  qui  s’y 
étoit  élevée. Celui  ci  incertainfur 
le  choix  d’une  retraite  , confulta 
un  moine  Chrétien  qu’il  rencon- 
tra dans  les  déferts.  L’anacho- 
rete  lui  dit  d’aller  en  Afrique  ; 
qu’il  y acquerroit  de  grandes  ri-, 
chefies  , & que  fes  defcendans  y 
régneroient  un  jour.  Zéïri  obéit 
à la  voix  d’un  homme  qu’il  crut 
infpiré  du  ciel , & s’établit  en 
Afrique,  où  il  devint  eft’eftive- 
ment  très-pui fiant. Un  de  fes  petits- 
fils,  qui  fut  le  pere  de  Zéïri,  avoit 
de  grandes  richefles,  dont  il  con- 
facroit  une  partie  à afiifter  les 
pauvres.  Un  pèlerin  de  la  Mec- 
que ayant  été  dépouillé  par  les 
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voleurs,  vint  implorer  le  fecours 
de  Zéïri  : il  le  reçut  avec  bonté  ; 
& par  fa  générofité  , il  le  mit  en 
état  de  retourner  dans  fa  patrie. 
Le  pèlerin  pénétré  de  reconnoif- 
fance  , lui  annonça  la  naiffance 
d’un  fils  qui  régneroit  un  jour  en 
Afrique.  La  prédiction  commença 
à s’accomplir  ; & il  eut  un  fils 
qui  fut  nommé  Zéïri , comme  fon 
pere.  Cet  enfant,  dès  l’âge  de  dix 
ans  , donna  des  marques  de  la 
grandeur  où  il  parvint  depuis. 
Dans  les  jeux  que  faifoient  en- 
tr’eux  d’autres  enfans  fes  compa- 
gnons , ils  l’élifoient  toujours 
pour  général.  Le  fils  de  Zéïri 
livroit  des  combats,  récompenfoit 
ceux  qui  avoient  montré  du  cou- 
rage, & puniflbit  les  lâches.  Dès 
qu’il  fut  parvenu  à un  âge  plus 
avancé  , ce  qui  n’étoit  qu’un  jeu, 
devint  une  réalité.  Il  attacha  à 

fes 
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fes  intérêts  plufieurs  tribus  Ara- 
bes , & commença  à faire  des  in- 
eurfions  de  côté  & d’autre.  Le 
butin,  qu’il  faifoit,  étoit  partagé 
entre  fes  troupes,  fans  qu’il  fe 
réfervât  rien  pour  lui.  Une  con- 
duite fi  généreufe,  & plus  encore 
l’appas  du  butin  qui  a tant  de 
charmes  pour  les  Arabes  , lui  at- 
tirèrent de  nouveaux  foldats  ; 8c 
chacun  à l’envi  venoit  fe  ran- 
ger fous  fes  étendards. 

Zéiir  prit  la  réfolution  de  bâtir 
une  ville  qui  ne  dépendît  que  de 
lui,  & où  il  put  fe  retirer,  quand 
il  ne  feroit  pas  à la  guerre.  La 
première  pierre  en  fut  pofée , 
l’an  Cf  3 5 , fous  le  régne  de  Caim* 
Biemrillah  le  Fathimite  ; foit 
crainte  , foit  fentiment  de  géné- 
rofité  pour  Zéïr  , ce  prince  lui 
envoya  le  plus  fameux  archite&e 
qu’il  eût.  Bientôt  la  ville  fut  ache^ 
T omt  II.  D 
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vée,  Sz  nommée  Afchir.  Des  mof- 
quées , des  bains  & d’autres  édi- 
fices publics  décoroient  cette 
vide, en  même  tems  que  des  four- 
ces  d’un  eau  vive  couloient  au 
milieu,  & y entretenoient  la  fraî- 
cheur ôc  la  pureté.  Zé-ïr  n’oublia 
rien,  pour  la  rendre  florifTante. 
Les  peuples  des  environs  , char- 
més de  la  douceur  de  fon  gou- 
vernement y a accoururent  en 
foule.  L’agriculture,  le  commerce 
ck  l'induflrie  répandirent  l’abon- 
dance dans  Afchir.  Zéïr,  dans  le 
deffein  de  s’emparer  d’Héradé  , 
ville  de  la  dépendance  des  rois 
Maures  de  Gordoue  , fe  mit  en 
campagne  , & confia  la  garde 
d’Afchir  à Nakès-ben-Ménad,  fon 
frere.  Le  gouverneur  d’Héradé, 
à la  nouvelle  de  l’approche  de 
l’armée  ennemie  , alla  à la  ren- 
contre de  celui  qui  la  comman** 
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doit , tk  lui  remit  cette  ville  , à 
condition  qu’il  le  mettroit  à l’a- 
•bri  du  refientiment  du  roi  de 
Cordoue. 

Zéïri , dans  la  crainte  que  fes 
conquêtes  n’infpirafient  quelque 
défiance  à Caïm-Biemrillah,  cher- 
choit  à captiver  , par  toutes  for- 
tes de  voies  , fes  bonnes  grâces. 
Ayant  appris  que  la  famine  affli- 
geoit  les  Etats  de  ce  prince  , il 
fit  partir  aufïi  tôt  mille  chameaux 
chargés  de  bled.  Caïm,  charmé  de 
la  générofité  de  Zéïri , lui  envoya 
des  chevaux  fuperbement  en- 
harnachés , & de  riches  vête- 
mens. 

La  puiflance  cle  Zéïri , & la  fa- 
veur , dont  il  jouiflbit  auprès  de 
Caïm-Biemrillah  , allumèrent  la 
jaloufie  la  plus  violente  dans 
i’ame  de  Kémat-ben-Médin,  chef 
d’une  des  principales  tribus  Ara- 

Di] 


76  Histoire  de  l’Afrique 
bes.  II  fit  prendre  les  armes  à fa 
tribu,  Sc  vint  mettre  le  fiége  de- 
vant Afchir.  Zéïri  vole  au  fe- 
cours  de  la  place,  & s’enferme 
dedans,  avec  un  de  fes  enfans , 
nommé  Kétab.  Comme  il  connoif- 
foit  le  courage  de  fon  fils  , &C 
qu’il  trembloit  pour  fa  vie  , à 
caufe  de  fon  extrême  jeunefle, 
il  lui  défendit  de  fortir  de  la  ville, 
& de  marcher  contre  l’ennemi  ; 
mais  rien  ne  put  arrêter  l’ardeur 
de  Kétab.  Il  fe  dérobe  d’auprès 
de  fon  pere  , & fait  une  fortie  , 
à la  tête  des  plus  braves  de  la 
garnifon.  Il  apperçoit  de  loin  Ké- 
mat-ben-Médin  qui  animoit  fes 
troupes  au  combat.  Kétab  eon- 
fuîtant  plutôt  fa  valeur  que  fes 
forces  , écarte  tout  ce  qui  s’op- 
pofe  à fon  paflage  , &.  atteint  le 
général  ennemi.  Le  coup , qu’il 
lui  porte  , efl  fi  violent,  qu’il  le 
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tenverfe  mort  de  fon  cheval.  Les 
afîîégeans  voyant  leur  général 
expirer,  pouffent  un  cri  de  dou- 
leur, & prennent  la  fuite.  Kétab, 
après  le  combat*  rentra  en  triom- 
phe dans  la  ville, 

Sair-ben-Ioufouf , autre  chef 
d’une  tribu  Arabe,  crut  être  plus 
heureux  que  Kémat , & marcha 
contre  Zéïri.  Le  fils  de  ce  prince 
eut  encore  la  gloire  de  terminer 
cette  guerre  par  la  défaite  de 
Saïd.  Mais  bientôt  Zéïri  fe  vit 
attaqué  par  un  ennemi  d’autant 
plus  redoutable  , que  c’étoit  un 
des  principaux  feigneurs  de  l’Afri- 
que. Il  fe  nommoit  Giafcr-ben - 
Ali , & étoit  gouverneur  de  la 
province  du  Zab.  Les  conquêtes 
de  Zéïri  l’allarmerent.  11  réfolut 
enfin  d’éclater  & de  détruire  une 
puiffance  qui  menaçoit  de  tout 
envahir.  Dans  cette  vue,  il  leva 
D iij 
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un  corps  confidérable  de  troupes, 
& fe  préfenta  devant  Zénata. 
Leshabitans  , loin  de  lui  oppofer 
la  moindre  réfiftancc  , embrafle- 
rent  fon  parti  , & lui  ouvrirent 
les  portes  de  leur  ville.  Zéïri , à 
ces  trilles  nouvelles  , vint  pré- 
senter la  bataille  aux  ennemis  ; 
mais  la  fortune,  qui  l’avoit  ac- 
compagné jufqu’alors  , l’aban- 
donna ; & dès  le  premier  choc, 
Ses  troupes  furent  enfoncées.  Lui- 
même  fut  renverfé  de  cheval, 
percé  de  coups.  Ses  foldats  per- 
dirent courage,  & cherchèrent  à’ 
fe-  mettre  en  fureté  par  une  re-> 
traite  précipitée.  Ainfi  périt  Zéïri,' 
après  avoir  jetté  les  fondemens 
de  cette  grandeur , où  fes  defcen-- 
dans  parvinrent  enfuite.  11  laiffæ 
de  fes  différentes  concubines  plu? 
de  cent  garçons  , tous  en  état  dé- 
monter à cheval  , & de  porter 
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les  armes,  (k  dont  la  plupart  l’a- 
voient  accompagné  dans-  les  ex- 
péditions. 

Ioufef-Zéïri , fon  fils  aîné,  im- 
patient de  venger  la  mort  d’un 
pere  cju’il  chéri  {Toit  , leva  de 
nouvelles  troupes.  Ses  premiers 
coups  tombèrent  fur  les  habitans 
de  Zénata  : il  les  attaqua  à di- 
verfes  reprifes  ; & après  en  avoir 
fait  périr  un  grand  nombre  , il 
fe  rendit  enfin  maître  de  leur 
ville,  & chargea  de  chaînes  leurs 
femmes  & leurs  enfans. 

Moëz,  qui  régnoit  alors  en  Afri- 
que , ne  put  d'éfapprouver  le 
reffentiment  d’Ioufef-  Zéïri.  Ce 
prince  , charmé  de  la  valeur  Sc 
du  courage  dont  ce  jeune  homme 
avoit  déjà  donné  des  preuves 
dans  plus  d’une  occafion,  voulut 
l’en  récompenfer,  en  l’établiflant 
gouverneur  de  tous  les  pays 
D iv 
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dont  Zéïri  fon  pere  s’étoit  em- 
paré. Ce  monarque  lui  écrivit,  en 
môme  tems , que  fa  vengeance 
devoit  être  fatisfaite  ; qu’il  ne  de- 
voit  pas  la  pouffer  à l’excès,  Sc 
laiffer  périr  dans  la  mifere  les 
femmes  & les  enfans  des  habi- 
tans  de  Zénata.  Ioufef  obéit  aux 
ordres  de  Moëz,  & remit  en  li- 
berté tous  les  efclaves  qu’il  avoit 
faits  à la  prife  de  cette  ville.  II 
alla  enfuite  à Méhédié,  rendre  fes 
hommages  à Moëz,  qui  lui  fit  l’ac- 
cueil le  plus  favorable.  Ce  prince,' 
pour  apprendre  à fes  fujets  com- 
bien il  effimoit  Ioufef  , fe  dé-, 
pouilla  de  fon  manteau  royal , 
pour  l’en  revêtir,  & ajouta  à ce 
préfent  quarante  chevaux  riche- 
ment encharnachés.  Les  courti- 
fans  jaloux  de  la  faveur  d’Iou- 
fef,  n’oublierent  rien  pour  le  per- 
dre dans  l’efprit  du  monarque  j 
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kiais  leur  haine  , bien  loin  de- 
nuire  à celui  qu’ils  regardoient 
comme  un  rival  odieux  , ne  fit 
qu’augmenter  le  crédit  dont  il 
jouifloit  déjà.  Moëz  , quelques 
années  après,  lui  donna  une  mar- 
que bien  plus  éclatante  ,&  bien 
plus  folide  de  fon  amitié.  Djia- 
vhar,  général  de  fes  armées,  avoit 
fait,  comme  nous  l’avons  déjà 
dit , la  conquête  de  l’Egypte.  Ce 
prince  qui  avoit  réfolu  d’établir 
fa  cour  dans  la  ville  du  Caire, 
donna  l’inveftiture  de  fes  Etats 
d’Afrique  à loufef,  à condition 
de  relever,  lui  fes  defcendans, 
des  Califes  de  l’Egypte.  11  ajouta 
à cette  faveur  le  don  de  tous 
fes  palais,  avec  les  ameublemens 
magnifiques  dont  ils  étoient  or- 
nés. 

loufef,  pour  témoigner  à Moè'z 
fa  reçonnoiffance,  l’accompagna 
D v 
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jufqu’en  Sardaigne.  Le  monarque 
Egyptien,  non  - content  d’avoir 
donné  un  royaume  à Ioufef,  vou* 
lut  encore  lui  apprendre  à lebieri 
régir,  & lui  faire  part  de  toutes 
les  connoiiTances  qu’il  avoit  fur 
le  grand  art  de  régner.  Il  lui 
recommanda  fur-tout  de  ne  point 
conférer  le  gouvernement  des 
provinces  à fes  freres , dans  la 
crainte  qu’ils  ne  fe  fervifient  de 
l’autorité  qu’on  leur  conderoiî, 
pour  engager  les  peuples  à la  ré- 
volte , &c  fe  rendre  par-là  indé- 
pendans.  Ioufef,  auffi-tôt  après 
le  départ  de  Moëz  pour  l’Egypte, 
quitta  l’ifle  de  Sardaigne  , &C 
ïîég.36*"  aborda  en  Afrique,  l’année  972. 

Les  commencemens  du  régne 
de  ce  prince  furent  agités  par 
des  troubles  qu’exciterent  les 
peuples  de  la  province  de  Mau- 
greb.  Il  ne  voulut  pas  leur  don- 
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ner  le  tems  de  fe  fortifier  , & 
marcha  contre  eux.  Les  Mau- 
grebins  furent  défaits  dans  plu- 
fieurs  rencontres.  Le  nouveau 
roi  mit  à feu  &.  à fang  leur  ville, 
& réduifit  en  efclavage  leurs 
femmes  & leurs  enfans.  La  fé- 
vérité  , avec  laquelle  ce  prince 
venoit  de  traiter  les  rebelles  , 
effraya  les  habitans  de  Trémé- 
fen , qui  avoient  trempé  dans  la 
révolte  : ils  s’emprefferent  de 
prévenir,  par  une  prompte  fou- 
miffion  , le  châtiment  qu’ils  mé- 
ritoient  , & ouvrirent  les  portes 
de  leur  ville  à Ioufef.  Ce  prince 
voulut  bien  leur  accorder  la  vie  ; 
mais  il  détruifit  Tréméfen  , & en 
tranfporta  les  habitans  à Afchir. 
Ceux-ci  , pour  conferver  la  mé- 
moire de  leur  ancienne  ville  , en 
dleverent  une  nouvelle  aux  en- 
D vj 
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virons  d’Afchir , & lui  donnè- 
rent le  nom  de  Trèmèfen. 

Ces  troubles  étoient  à peine 
appaifes , qu’il  s’en  éleva  d’au- 
tres. Un  certain  Halif-ben-Haïr 
s’empara  d’un  château  très-fort. 
La  prife  de  cette  place  fut  le  lignai 
d’une  révolte.  Les  Berbers  im- 
patiens de  toute  domination,  & 
avides  de  nouveauté  , prirent  les 
armes.  Abdoullah , gouverneur 
de  la  province  de  Caïroan  , fit 
part  à loufef  des  troubles  qui  ve- 
«oient  de  s’élever  : il  lui  repré- 
senta qu’il  falloit  chalTer  les  Sé- 
ditieux du  château  où  ils  s’é- 
îoient  fortifiés  ; que  c’étoit  le  feul 
moyen  d’éteindre  le  feu  qui  ve- 
noit  de  s’allumer.  loufef  fuivit 
les  confeils  de  ce  gouverneur 
fidele,  & vint  mettre  le  fiége  de- 
vant la  place.  Elle  fut  emportée 
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d’aflaut  le  quatrième  jour,  & fept 
mille  habitans  furent  pafles  au 
fil  de  l’épée.  Halif-ben-Haïr , le 
chef  des  révoltés,  eut  le  bonheur 
d’échapper  au  carnage  ; mais 
ceux  - mêmes  , chez  Iefquels  il 
s’étoit  réfugié  , le  trahirent  &c  le 
livrèrent  au  roi  , avec  fon  fils  , 
fon  frere  & cinq  de  fes  parens. 
Ioufef,  pour  intimider  les  peu- 
ples, & leur  ôter  l’envie  de  fe  ré- 
volter , envoya  ces  chefs  des  re- 
belles à Abdoullah  , &.  lui  or- 
donna de  les  faire  promener  liés 
ôtgarrotés  fur  des  chameaux,  par 
toute  la  ville  de  Caïroan  , & de 
les  faire  périr  enfuite  par  la  main 
du  bourreau  : il  choifit,  parmi  les 
autres  prifonniers  , quatre  mille 
hommes  des  plus  braves,  & leur 
accorda  la  vie  , en  faveur  de  leur 
courage  , & les  incorpora  dans 
fes  troupes  •,  mais  il  eut  bientôt 
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lieu  de  fe  repentir  de  cette  clé- 
mence déplacée.  Un  de  ces  nou- 
veaux foldats  poignarda  Ibrahim- 
ben-el-Bénid,  oncle  d’Ioufef.  Ce 
prince  regretta  vivement  Ibrahim 
qui  avoit  toute  fa  confiance , & 
qui  n’étoit  pas  moins  propre  pour 
le  maniment  des  affaires  , que 
pour  la  conduite  des  armées.  La 
vengeance  du  roi  fut  proj.ortion- 
née  à fon  reffentiment , il  l’é- 
tendit jufques  fur  les  quatre  mille 
nouveaux  enrôlés  qu’il  fit  maf- 
facrer  par  fes  troupes. 

Hég.;6?.  L’année  979  , ce  prince  porta 
fes  armes  du  côté  de  Fez  & de 
Séjelmafe.  Ces  deux  villes  furent 
obligées  d’ouvrir  leurs  portes,  & 
il  s’empara  de  tous  les  pays  qui 
étoient  fous  la  domination  des 
Califes  Ommiades  d’Efpagne.  Il 
ne  reftoit  plus  en  Afrique  à ces 
Califes,  que  la  ville  de  Ceuta. 
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loufef  auroit  bien  voulu  s’en  ren- 
dre maître  : il  alla  même  en  per- 
fonne  reconnoître  cette  place  ; 
mais  après  s’être  convaincu  que 
l’on  ne  pouvoit  en  former  le 
liège,  que  par  mer,  il  fe  vit  obligé, 
faute  de  marine  , de  renoncer  à 
cette  entreprife.  L’effort  de  fes 
armes  alla  tomber  fur  Bafra.  Les 
habitans  , avertis  de  fa  marche, 
abandonnèrent  leur  ville,  & fe  ré- 
fugièrent dans  les  déferts.  Bafra, 
qui,  fous  le  régne  des  Aglabites, 
étoit  floriffante,  fut  détruite  de 
fond  en  comble.  loufef  ne  jouit 
pas  Iong-tems  du  fruit  de  fes  con- 
quêtes ; une  colique  violente  ter- 
mina fa  vie,  l’an  983. 

Ce  prince  étoit  extrêmement 
voluptueux  : n’étant  encore  que 
fimple  particulier,  il  avoit  qua- 
tre cens  femmes.  Parvenu  au 
trône  , il  en  porta  le  nombre  juf- 
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qu’à  mille.  L’hiftorien  Abou-Mu- 
hammed  rapporte  qu’il  lui  naquit 
dix-fept  enfans  dans  le  même 
jour.  II  eut  pour  fucceffeur  Abil- 
Caflem-Manfour.  Ce  prince  étoit 
à Afchir,  lorfqu’il  apprit  la  mort 
du  roi  fon  pere.  Ce  fut  dans  cette 
ville  qu’il  reçut  les  fermens  de 
fidélité  des  principaux  habitans 
de  Caïroan.  Abil  - CalTem  em- 
ploya, dans  la  réception  qu’il  leur 
fît , ces  maniérés  douces  & po- 
pulaires que  les  fouverains  fça- 
vent  fi  bien  mettre  en  ufage, 
quandils  veulent  gagner  les  cœurs 
de  leurs  fujets.  Il  leur  diftribua 
dix  mille  pièces  d’or  , en  leur  di- 
fant  que  fon  aïeul  6c  fon  pere 
avoient tout  fubjugué  parla  force 
des  armes  , mais  que  pour  lui , 
c’étoit  par  les  bienfaits  qu’il  vou- 
loit  gagner  l’amour  des  peuples. 
Ce  prince  partit  d’Afchir,  l’an- 
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née  984  : il  fe  mit  en  marche 
pour  Rifadé,  où  il  reçut  l’hom- 
mage des  principaux  feigneurs  de 
l’Afrique.  Il  retourna  enfuite  dans 
la  province  de  Maugreb,  accom- 
pagné d’Abdoullah  qu’il  avoit 
nommé  fon  premier  miniflre. 

Les  villes  de  Fez  Sc  de  Sed- 
jelmaf'e  avoient  été  forcées  de  fe 
foumettre  à Ioufef;  elles  fecoue- 
rent  le  joug , dès  qu’elles  appri- 
rent la  mort  de  ce  prince.  Cafem 
envoya  des  troupes  pour  les  ré- 
duire ; mais  fes  foldats  furent  dé- 
faits , & ces  deux  villes  confer- 
verent  leur  liberté. 

Ce  prince,  quelque  tems  après,' 
ordonna  àloufef,  gouverneur  de 
la  province  de  Caïroan  , & fil* 
d’Abdoullah,  ] remier  minière,  de 
lui  bâtir  un  palais  dans  la  ville 
de  Caïroan.  Dès  que  ce  palais  , 
qui  coûta  huit  cens  mille  pièces 
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d’or  , fut  achevé  , Cafem  le  fit 
meubler  fuperbement  , & vint 
l’habiter  avec  toute  fa  cour.  L’em- 
pire , qu’Abdoullah  avoit  fur  l’ef- 
prit  du  roi  , augmentait  de  jour 
en  jour.  Ce  prince  foible  fui- 
voit  les  imprefiions  de  ce  minif- 
tre  ; c’étoit  lui  qui  difpofoit  de 
tout.  Les  dignités  de  l’Etat  deve- 
noient  le  partage  de  fes  parens 
& de  fes  créatures  : ce  minifire 
avoit  aufii  le  maniment  des  fi- 
nances , & on  le  foupçonnoit  de 
s’en  approprier  une  grande  par- 
tie ; foupçon  que  fes  rich-efles 
immenfes  fembloient  jufiifier.  Les 
parens  du  fouverain  , & les  prin- 
cipaux feigneurs  ne  fe  virent  pas, 
fans  refîentiment,  éloignés  des  af- 
faires, & privés  des  dignités  qu’ils 
croyoient  dues  à leur  naifiance  ou 
à leurs  fervices.  Ils  confpirerent 
contre  le  minifire  qu’ils  regar- 
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doient  comme  l’auteur  de  tous 
leurs  maux  , & n’oublierent  rien 
pour  le  perdre  dans  l’efprit  du 
roi.  Pour  y parvenir , ils  lui  re- 
préfenterent  cju’Abdoullah  ne  fe 
fervoit  de  l’autorité  fouveraine, 
dont  il  étoit  le  dépofitaire  , que 
pour  amafler  des  richeffes  & fe 
faire  des  créatures  ; que  cet  am- 
bitieux fongeoit  peut-être  à lui 
arracher  la  couronne  , pour  la 
mettre  fur  fa  tête  : enfin  ils  inti- 
midèrent fi  bien  Cafem,  qu’il  prit 
la  réfolution  de  le  faire  périr. 
L’exécution  fut  remife  au  premier 
jour  que  ce  prince  devoit  aller 
à la  promenade. 

Abdoullah,  qui  ignoroit  ce  qui 
fe  tramoit  contre  lui , ne  manqua 
pas  d’accompagner  le  roi  ; du 
plus  loin  que  ce  miniflre  apperçut 
le  jardin  où  Cafem  avoit  coutume 
de  fe  repofer  , il  defcendit  d« 
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cheval , & s’avança  pour  pren- 
dre l’étrier  du  roi , & lui  aider  à 
mettre  pied  à terre  : ce  prince 
failli  cetinftant,  pour  le  percer 
d’un  coup  de  lance.  Abdoullah 
détourne  le  fer  avec  fon  bras,  & 
veut  fe  judifier  ; mais  il  n’en  a 
pas  le  tems,  & il  tombe  percé 
d’un  fécond  coup  que  lui  porte 
le  frere  du  roi  : les  autres  con- 
jurés fe  jettent  aufiï-tôt  fur  lui,' 
& chacun,  en  le  frappant,  veut  af- 
fouvir  la  haine  qu’il  lui  porte.  Son 
fils , qui  de  loin  voit  cet  horri- 
ble fpeélacle  , accourt  avec  pré- 
cipitation ; & profterné  aux  ge- 
noux du  roi  , il  le  conjure  d’ac- 
corder la  vie  à fon  pere  ; mais  ce 
prince,  encore  tout  tranfporté  de 
colere  , le  perce  d’un  coup  de 
lance  , & il  tombe  mort  fur  le 
corps  de  fon  pere  qui  rendoit 
les  derniers  foupirs. 
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Ce  premier  excès  de  cruauté 
fut  fuivi  d’un  fécond,  qui  furpafle 
toutes  les  fureurs  auxquelles 
non  pas  les  peuples  les  plus  bar- 
bares , mais  les  montres  même 
les  plus  féroces , ont  coutume  de 
fe  livrer.  Un  certain  AboulFehm, 
natif  de  la  province  de  Khora- 
fan  , étoit  venu  s’établir  en  Afri- 
que , l’année  986.  C’étoit  un  Hég.syr* 
homme  inquiet , avide  de  com- 
mandement , & dévoré  d’ambi- 
tion. Avant  de  paffer  en  Afrique, 
il  avoit  paru  à la  cour  du  Calife 
d’Egypte,  &,  par  fes  intrigues,  en 
avoit  obtenu  des  lettres  en  fa  fa- 
veur pour  Cafem.  Ce  prince,  qui 
devoit  l’élévation  de  fa  famille 
aux  Califes  Fathimites  d’Egypte, 
voulut  leur  en  témoigner  fa  re- 
connoiflance,  par  l’accueil  qu’il  fît 
à Aboul  Fehm.  Cafem  le  combla 
de  préfens , ôc  lui  donna  le  gou* 
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vernement  de  la  province  de  Ké- 
namé. 

Le  Khorafanien  en  eut  à peine 
pris  pofTefîîon  , qu’il  fongea  à 
fe  rendre  indépendant.  Fier  de 
la  protedion  de  l’Egypte  , il  fe 
crut  à l’abri  du  reffentiment  de 
Cafem  : il  leva  des  troupes , fît 
battre  la  monnoie  en  Ton  nom, 
& affeéla  tous  les  airs  de  fouve- 
rain.  Cafem  indigné  de  fon  in- 
gratitude , réfolut  d’en  tirer  une 
vengeance  éclatante.  Après  avoir 
raffemblé  fon  armée,  il  marcha 
contre  lui , & mit  à feu  & à fang 
toutes  les  villes  qui  avoient  em- 
braffé  le  parti  du  rebelle.  Aboul- 
Fehm  , malgré  l’inégalité  de  fes 
forces  , ofa  préfenter  la  bataille. 
Ses  troupes  furent  défaites,  & lui- 
même  obligé  de  fe  cacher  dans 
une  caverne  ; mais,  pour  fon  mal- 
heur , il  fut  découvert  & conduit 
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à Cafem.  La  fureur  du  roi  redou- 
ble à la  vue  de  fon  ennemi  : il 
ne  peut  plus  la  contenir  ; il  lui 
porte  plufieurs  coups  qui  l’abba- 
tent  à fes  pieds.  Voyant  Aboul- 
Fehm  prêt  à rendre  le  dernier 
foupir  , ce  prince  lui  ouvre  le 
ventre  , en  arrache  le  cœur  en- 
core palpitant,  & le  mange.  Les 
efclaves  de  Cafem  , à l’exemple 
de  leur  maître  , découpent  le  ca- 
davre du  malheureux  IChorafa- 
nien  , & en  dévorent  les  chairs 
toutes  fanglantes. 

Le  monarque  Africain  avoit  à 
fa  cour  deux  envoyés  du  Calife 
d’Egypte  , qui  l’avoient  accom- 
pagnédans  cette  expédition, & qui 
furent  préfens  à cet  horrible  fpec- 
tacle.  De  retour  dans  leur  patrie, 
ils  rapportèrent  à leur  maître  , 
qu’ils  venoient  d’un  pays  habité 
par  des  Barbares  , qui  reffem- 
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bloient  plutôt  à des  bêtes  feroces 
qu’à  des  hommes. 

Wi-'M.  Cafem  mourut , l’année  996  , 
après  un  régne  de  douze  ans  deux 
mois  & dix  jours.  Abou-Ménad- 
Badis  , fon  fils  , lui  fuccéda  : à 
peine  fut-il  fur  le  trône  , qu’il  fit 
un  voyage  en  Sardaigne  qui  dé- 
pendoit  alors  des  rois  d’Afrique. 
Ce  fut  dans  cette  ifle  qu’il  reçut 
les  hommages  des  principaux  fei- 
gneurs  de  l’Afrique.  Après  y avoir 
fait  un  affez  long  féjour,  il  re- 
tourna dans  fes  Etats  , où  fa  pré- 
fence  étoit  devenue  néceflaire , 
pour  arrêter  les  défordres  que 
commettoient  les  Berbers.  Mé- 
■ade  marcha  contre  les  rebelles, 
qui  eurent  d’abord  quelque  avan- 
tage ; mais  ce  prince  ayant  rem- 
porté fur  eux  une  viftoire  com- 
plette  , la  tranquillité  fuccéda 
aux  troubles  qui  s’étoient  élevés. 

Les 
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Les  Fathimites  d’Egypte  avoient 
toujours  confervé  une  ombre 
d’autorité  dans  l’Afrique  , dont 
ils  avoient  été  autrefois  les  fou- 
verains.  Le  prince  , qui  montoit 
fur  le  trône,  recevoit  de  ces  Cali- 
fes l’inveftiture  de  fes  Etats  ; . elle 
confiftoit  dans  un  habillement 
complet,  & un  fabre  que  le  mo- 
narque Egyptien  envoyoit.  Badis, 
de  fon  vivant,  voulut  alfocier  font 
fils  à la  couronne  : il  fit  part  du 
deflein  où  il  étoit  au  Calife  d’E- 
gypte. Ce  prince  flatté  d’un  hom- 
mage qui  fembloit  aflùrer  les  an- 
ciens droits  qu’il  avoit  fur  l’Afri- 
que , fit  aufli-tôt  partir  deux  des 
principaux  feigneurs  de  fa  cour. 
Le  jour  de  l’inauguration  du  jeune 
prince  , étant  arrivé  , les  deux 
ambafladeurs  le  revêtirent  des 
habits  royaux,  lui  ceignire** 

fabre  , & le  proclama  ‘Jl 
Tome  U,  -entfouve 
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rain.  Badis , depuis  ce  moment  J 
voulut  que  fon  fils  jouît  de  tous 
leshonneurs  attachés  àla  royauté, 
&L  lui  donna  une  grande  part 
dans  le  gouvernement. 

Hamad,  proche  parent  du  roi, 
& qui  avoit  rendu  des  fervices 
fignalés  à l’Etat , ne  vit  pas , fans 
une  fecrette  jaloufie , l’élévation 
du  jeune  prince  : il  fe  retira  mécon- 
tent dans  fon  gouvernement,  & fe 
mit  à cabaler  fourdement.  Ibra- 
him , oncle  d’Hamad  , entra  dans 
la  confpiration.  Badis,  inftruit  de 
leurs  defleins , les  prévint  & fit 
avancer  fon  armée  contre  eux. 
U y eut  quelques  efcarmouches 
entre  les  troupes  légères  des  deux 
partis  , dans  lefquelles  les  rebel- 
les eurent  du  défavantage.  Les 
deux  armées  n’étoient  éloignées 
quelques  lieues  l’une  de 

que  v*.  '-ne  [e  fjls  du  roi  mou* 
rautre,  loriq^ 

rut. 
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Ibrahim  voulut  profiter  de  cet 
événement , pour  rentrer  dans  la 
faveur  du  roi , & y faire  rentrer 
fon  neveu.  Il  écrivit  à ce  prince, 
que  fon  fils,  qui  étoit  la  caufe  in- 
nocente de  tous  ces  troubles  , 
n’exiftant  plus  , il  devoit  faire 
ceffer  fon  reffentiment.  Il  lui  rap- 
pella  fes  anciens  fervices  , ceux 
de  fon  neveu,  & finit  parle  con- 
jurer de  ne  point  le  forcer  à tirer 
l’épée  contre  lui;  qu’il  tâcheroit, 
ainfi  que  fon  neveu  , de  lui  faire 
oublier  le  paffé  , par  tout  le  zélé 
& la  fidélité  dont  ils  étoient  ca- 
pables. 

Badis , malgré  la  mort  de  fon 
fils  , fut  inflexible  : il  fit  avancer 
fon  armée, qui  étoit  forte  de  trente 
mille  cavaliers  , dans  le  pays 
d’Acbké  ; fon  approche  remplit 
de  terreur  les  rebelles  : plufieurs 
£tnis  d’Hamad,  & même  quel- 
E ij 
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ques-unsj  de  fes  parens  , l’aban- 
donnèrent. Dans  cette  défertion 
prefque  générale  , Hamad  fut  plus 
fenfible  à l’infidélité  d’Hatef-el- 
Haïri,  qu’à  celle  de  tous  les  au- 
tres. Il  étoit  uni  à Hamad,  par  les 
liens  du  fang  ; & celui-ci  l’avoit 
défigné  pour  fon  fucceffeur,  en  cas 
qu’il  put  détrôner  Badis.  Hamad 
s’étant  présenté  devant  Afchir , 
Hatef-el-Haïri , qui  en  étoit  gou- 
verneur, ne  voulut  point  lui  don- 
ner unafyle  dans  cette  viile.  Plu- 
lîeurs  autres  places , qui  tenoient 
pour  les  rebelles,  ouvrirent  leurs 
portes  à l’armée  royale  , & pré- 
vinrent. ,'  par  leur  foumiflion , le 
châtiment  dont  elles  çtoient  me- ; 
nacées.  Les  habitans  de  Mahmé-  . 
dié  , qui  avoient  trempé  dans  la 
révolte  , fe  rendirent  au  camp  de  . 
Badis  , & implorer, eqt  la  çlé-* 
Dience,.  iWakim,  6ç  Hamad , in-;' 
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dignes  de  leur  défertion  , firent 
égorger  leurs  femmes  & leurs 
enfans  , qui  étoient  reliés  dans 
leur  villé. 

Badis,  après  avoir  fournis  pref- 
que  tout  le  pays  , refolut  de  por- 
ter le  dernier  coup  aux  rebelles, 
&C  de  les  forcer  au  combat.  La 
choie  n’étoit  pas  facile.  Hamad 
a y oit  tâché  , de  réparer  , par  l’a- 
vantage du  terrein  , l’inégalité 
de  fes  forces  : il  avoit  afiis  Ion 
camp  fur  le  bord  d’un  torrent  ra- 
pide & profond,  & il  avoit  der- 
rière lui  une  montagne  efcarpée; 
de  maniere  qu’on  ne  pouvoit  l’at- 
taquer, qu’en  traverfant  le  tor- 
rent. Badis  ne  balança  pas , & 
pouffa  le  premier  fon  cheval  dans 
l’eau  ; fes  foldats  fuivirent  fon 
exemple  ; & à peine  arrivés  à 
l’autre  bord,  ils  attaquèrent  les 
lignes  des  rebelles  : ceux  - ci  , 
E iij 
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qui  n’efpéroient  aucun  quartier,' 
firent  des  efforts  incroyables 
pour  repouffer  lesaffaillans  ; mais 
malgré  toute  leur  réfiffance,  ils 
furent  enfoncés,  & les  retranche- 
mens  furent  emportés.  Hamad 
voyant  fon  camp  forcé  , égorgeai 
de  fa  propre  main  fes  femmes  j' 
de  peur  qu’elles  ne  tombaient  au 
pouvoir  du  vainqueur  ; & fuivi 
feulement  de  cinq  cens  cavaliers,' 
il  fe  fauva  à toute  bride  dans  fa 
fort.ereffe  de  Medjilé. 

Ibrahim  fit  une  nouvelle  ten«- 
îative  auprès  du  roi , pour  l’ap^ 
paifer  ; mais  cette  démarché  n’eut 
aucun  fuccès,  & Hamad  fut  obligé 
de  refter  enfermé  dans  fa  forte- 
reffe  ; mais  il  n’y  languit  pas  long- 
tems , Badis  ayant  été  attaqué 
peu  de  tems  après  d’une  maladie 
violente  qui  le  mit  au  tombeau  5 
à l’âge  de  trente  & un  an. 
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A peine  ce  prince  eut-il  expiré, 
que  fon  premier  eunuque  lit  part 
de  cet  événement  à Habib-ben- 
Saïd , à Eïoub  & à Hamamé. 
Ces  trois  gouverneurs  de  pro- 
vince étoient  les  premiers  du 
royaume  , par  leurs  richeffes 
& par  leur  crédit.  Ils  s’unirent 
enfemble  pour  nommer  un  fou- 
verain  qui  , tenant  la  couronne 
de  leurs  mains  , dépendît  abfo- 
lument  d’eux.  Maaz , fils  de  Ba- 
dis  , quoique  dans  l’âge  le  plus 
tendre  , leur  parut  d’un  naturel 
trop  vif  & trop  ardent  pour  fe 
laiffer  gouverner  , & ils  préfé- 
rèrent Kéramé  fon  oncle  , prince 
d’un  génie  borné  , & peu  fufcep- 
tible  d’ambition.  Par  cette  élec- 
tion, la  mort  du  roi,  qui  jufqu’a- 
lors  avoit  été  fecrette  , devint 
publique.  Kéramé  voulut  fe  faire 
jreconnoître  par  l’armée.  Il  écri- 
Eiv 
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vit  aufîi  à tous  les.  gouverneurs 
de  province,  pour  leur  faire  part 
de  Ion  élévation.  La  plupart,  qui 
dévoient  leur  fortune  au  feu  roi, 
ne  virent  pas,  fans  chagrin,  met- 
tre fur  la  tête  d’un  autre  une  cou- 
ronne qui  appartenoit  au  fils  de 
leur  bienfaiteur  : iis  ne  voulu- 
rent point  reconnoître  Kéramé 
pour  leur  fouverain,  & procla- 
mèrent Maaz  fils  de  Badis.  Les 
loLdats  embrafferent  l’un  ou  l’au- 
tre parti  , chacun  félon  fes  vues 
particulières  , & qu’il  étoit  guidé 
par  la  paffion  ou  l’intérêt.  Tout 
étoit  dans  cette  agitation  qui  pré- 
cédé une  guerre  civile,  lorfque 
Kéramé  renonça  de  lui-même  au 
trône  : on  lui  donna,  pour  le  con- 
foler  du  facrifîce  qu’il  faifoit,  des 
armes , des  étoffes  & cent  mille 
pièces  d’or  ; foible  dédommage- 
ment pour  une  couronne. 
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Maaz  étoit  à Méhédié  , lorfque 
la  nouvelle  de  la  mort  de  fon 
pere  y parvint.  Manfour-ben- 
Rachik  , gouverneur  de  la  ville 
de  Caïroan  , fe  préfenta  devant 
la  reine  mere  du  jeune  prince , 
fuivi  des  principaux  habitans  de 
fa  province  & de  celle  de  Sah- 
madjé  ; après  avoir  témoigné  à 
cette  princeffe  , combien  ils 
étoient  touchés  de  la  mort  du 
roi  fon  époux,  ils  jurèrent  à Maaz 
une  fidélité  inviolable. 

L’armée  retourna  enfuite  à Mé- 
hedié,  pour  accompagner  le  cer- 
cueil du  feu  roi  : il  étoit  couvert 
d’un  voile  noir  ; les  tambours  , 
les  trompettes  les  autres  inf- 
trumens  militaires  étoient  égale* 
ment  couverts  d’une  étoffe  noire, 
& , par  des  airs  lugubres  , fem- 
bloient  exprimer  la  douleur  gé- 
nérale.. Le  jeune  prince  alla  au- 
Ev 
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devant  de  la  pompe  funebre.  Ha- 
bib-ben-Saïd  étoit  à fes  côtés, 
lui  nommoit  les  officiers  de  l’ar- 
mée , à mefure  qu’elle  défîloit. 
Maaz  ialuoit  les  uns  , difoit 
quelque  chofe  de  gracieux  aux 
autres  , & fçut  fi  bien  faire  par 
fes  manières  affables,  qu’il  gagna 
tous  les  coeurs.  Après  avoir  rendu 
l$s  derniers  devoirs  à-fon  pere , 
il  partit  de  Ivléhédié,  relia  quel- 
que tems  dans  la  ville  de  Caïroan^ 
& fixa  fon  féjour  à Manfourié. 

Tandis  que  ce  prince  étoit  à 
Caïroan,  fes  minières  réfolurent 
la  perte  de  tous  ceux  qui  paf- 
foient  pour  hérétiques  (a)  dans 


(d)  La  religion  Mufulmane  eft  parta- 
gée en  deux  branches  principales.  La  pre- 
mière, qui  eft  la  plus  étendue  & qui  prend 
le  titre  de  funni  ou  d'orthodoxe  , regarde 
Aboubekr,  Omar  & Olman , comme  les 
légitimes  fuccefteurs  de  Mahomet.  La 
fécondé,  au  contraire,  coniideie  ces  trois 
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fes  Etats.  Maaz  , encore  trop 
jeune  pour  entendre  ces  difputes 
de  religion  , Te  laiffa  aifément 
prévenir  contre  eux.  On  lui  fit  en* 
tendre  que  les  hérétiques  , non- 
feulement  refufoient  de  recon- 
noître  Aboubckr  , Omar  & Ofman , 
comme  les  vicaires  de  Mahomet , 
mais  encore  qu’ils  faifoient  des 
imprécations  contre  ces  trois  Ca- 
lifes, qui étoient regardés  parles 
Orthodoxes,  comme  les  colomnes 
du  Miifulmanifme.  On  n’oublia 
rien  pour  les  peindre  fous  les  cou- 
leurs les  plus  affreufes  , &L  pour 
les  charger  des  crimes  les  plus 
atroces  ; le  mafîacre  général  de 

: . î 

Califes  comme  des  ufurpateurs,  &.  fou- 
tient  que  le  fouveraii  imurnat , dignité 
qui  comprend  toute  l'auco-tté  fpirituelle 
& temporelle  lur  les  Musulmans , appar- 
tient, de  d. oit  divin,  à Ali  gendre  & cou- 
fin-gcrmain  de  Mahomet  , &.  h fes  def- 
çendsns, 

E vj 


rioS  Histoire  de.  l’Afrique 
ces  infortunés  fut  ordonné  : lis 
uns  périrent  par  le  fer  , d’autres 
par  le  feu  ; en  vain  ils  crurent 
trouver  dans  les  mofquées  un 
afyle  contre  la  fureur  de  leurs 
ennemis.  Ils  furent  maffacrés  au 
pied  même  des  autels  qu’ils  te- 
noient  embrafles  , fans  diflinftion 
d’âge  ni  de  fexe. 

Maaz  n’étoit  pas  encore  cir- 
concis ; un  nombre  infini  d’en- 
fans  reçurent,  en  même  tems  que 
lui , ce  figne  du  Mufulmanifme. 
L’arrivée  d’un  àmbafladeur  du 
Calife  d’Egypte  augmenta  en-, 
core  la  pompe  de  cette  cérémo-* 
nie.  Le  jeune  prince  fut  enfuite 
revêtu  des  habits  royaux,  & cei- 
gnit le  fabre  que  lui  envoyoit 
le  Calife  Egyptien. 

Ibrahim  & Hamad  avoient  tou- 
jours lç.s  armes  à la  main,  & peï* 
fifîoienî  dans  la  révolte  qu’ilà; 
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avoient  excitée  fous  le  régne  pré- 
cédent. Maaz  marcha  contre  eux, 
l’année  quatre  cent  huit  : diffé- 
rens  chefs  de  tribus  Arabes  , qui 
avoient  embraflele  parti  des  re- 
belles, intimidés  à 1’approche  de 
l’armée  royale  , prirent  le  parti 
de  la  foumiffion.  Ibrahim  feignit 
de  vouloir  fuivre  leur  exemple, 

& demanda  à entrer  en  négocia- 
tion avec  Eioub  , un  des  minif- 
tres  du  roi  : celui-ci  trompé  par 
les  affurances  que  lui  donnoit 
Ibrahim  , députa  Hamamé  6z 
Djiouh  fes  deux  freres,  pour  trai- 
ter avec  les  rebelles  ; il  leur 
donna  pour  adjoint  Touzin  fon 
efclave  , dans  lequel  il  avoit  une 
entière  confiance.  Les  députés 
ne  furent  pas  plutôt  entrée  dans 
la  ville  de  Bugie  , qu’lbrahim  les  • 
fit  charger  de  chaînes  & renfer- 
mer dans  une  prifon  obfcure. 
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Touzin  éprouva  un  fort  plus  ri- 
goureux , & Hamad  lui  fit  tran- 
cher la  tête.  Cette  nouvelle  tra- 
hifon  irrita  Maaz  : il  fit  avancer 
fon  armée  contre  les  rebelles,  & 
leur  préfenta  la  bataille.  La  vic- 
toire fe  déclara  en  fa  faveur,  & 
Hamad  fe  vit  enfin  forcé  d’im- 
plorer la  clémence  du  vainqueur, 
qui  voulut  bien  lui  pardonner , 
à condition  qu’il  donneroit  fon 
fils  en  otage. 

Elkaïd-Méhémet , premier  mi- 
nière , gouvernoit  l’Afrique  au 
nom  de  Maaz.  Sept  années  d’une 
adminiflration  defpotique  lui 
avoient  procuré  des  richefies  im* 
mentes  : il  oublia  bientôt  qu’il 
étoit  né  fujet , & étala  un  fafte 
bien  fupérieur  à celui  de  fon  fou- 
verain.  Le  jeune  prince  fuppor- 
toit  impatiemment  le  joug  que  lui 
avoit  impofé  ce  minifire  ambi- 
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tieux  : il  ne  pût  s’empêcher  de  le 
témoigner  devant  quelques-uns 
de  fes  courtifans  : ceux-ci  pro- 
fitèrent des  difpoutions  du  mo- 
narque , pour  perdre  Elkaïd  qui 
leur  étoit  devenu  odieux  par  fes 
hauteurs.  Ils  animèrent  tellement 
ce  prince  contre  lui , qu’il  lui  fit 
trancher  la  tête.  Ses  richeffes,  qui 
avoient  fait  tout  fon  crime , fu- 
rent confifquées.  Elkaïd  avoitdes 
parens  puiflans  : Abdoullah  fon 
frere,qui  étoit  gouverneur  de  Tri- 
poli , réfolut  de  venger  fa  mort. 
Les  habitans  de  Kénata  embraf- 
ferent  fon  parti.  Maaz  envoya 
une  armée  contre  le  rebelle  : il  fit 
en  même  tems  emprifonner  tous 
fes  parens,  & les  fit  enfuite  pé- 
rir. Abdoullah  lui- même  fut  pris 
dans  un  combat , & laiffa  la  tête 
fur  un  échafaud. 

. L’année  fuivante  , Maaz  vouT 


J.C.iett 
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lut  faire  la  conquête  de  la  pro- 
SC. zou  vince  du  Zab.  Koura  & Koun- 
4 ' doum  furent  prifes  ; & les  Ber- 
bers,  qui  étoient  dans  ces  places, 
furent  pafles  au  fil  de  l’épée.  Ce 
Hcg.430.  prince  , l’année  1038,  s’empara 
de  l’ifle  de  Djabé  , & fit  périr  par 
le  fer  tous  les  habitans.  L’année 
Hég.431.  1040,  fut  fameufe  par  le  fiége  du 
château  d’Hamad.  Maaz  refla 
deux  ans  devant  cette  place,  fans 
pouvoir  s’en  rendre  maître. 

Ce  prince  eut  bientôt  une 
guerre  plus  importante  à foute- 
nir.  El-  Mofianfir,  Calife  d’Egypte, 
voulut  faire  revivre  les  droits  de 
fes  prédécefîeurs  fur  l’Afrique  , 
& prétendit  que  ce  royaume  avoit 
été  démembré  de  celui  d’Egypte. 
Il  écrivit  à Maaz  de  fe  demettre  de 
la  royauté.  Celui-ci  reçut,  avec 
une  furprife  mêlée  d’indignation, 
la  lettre  du  Soudan.  Il  lui  fît  ré- 
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ponfe,  que  la  couronne,  qu’il  por- 
toit , lui  avoit  été  tranfmife  par 
fes  ancêtres  ; qu’il  n’avoit  pas 
moins  hérité  de  leur  courage,  que 
de  leurs  Etats,  & qu’il  fqauroit 
en  faire  ufage  contre  ceux  qui 
oferoient  l’attaquer. 

La  méfmtelligence,  qui  régnoit  * 
entre  ces  deux  princes  , éroit  fo- 
mentée par  Muhammed-el  Hafan, 
premier  minière  du  Soudan  : il 
étoit  irrité  contre  Moaz  qui  lui 
avoit  refufé,  en  lui  écrivant,  un 
titre  qui  ne  lui  étoit  pas  dû  , 
qu’il  exigeoit  par  une  vanité  ridi- 
cule. Un  fujet  aufîl  leger  fut  1^ 
caufe  d’une  guerre  cruelle  entre 
les  deux  nations  , & fît  verfer 
bien  du  fang  , de  part  & d’autre. 

Les  premières  habilités  com- 
mencèrent , l’année  1050.  Les  Hég.441; 
Egyptiens  entrèrent  dans  la  pro- 
vince du  Mogreb,  du  côté  de  U 
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ville  de  Zénata.  Charmés  de  la 
fertilité  de  ce  pays ‘là,  ils  s’y 
établirent  & fortifièrent  plufieurs 
places  dont  ils  s’étoient  emparés. 
Maaz  négligea  ces  premières  hof- 
tilités,  & ne  fît  aucune  démarche 
pour  chafTer  des  hôtes  aufîi  dan- 
j.C.ioç 4 gereux.  Les  Egyptiens,  quatre  ans 
friég.446.  apr£s  ^ ayant  reçU  jg  nouveaux 

renforts,  s’emparèrent  de  la  ville 
deTripoli.  Maaz,allarmé  des  pro- 
grès qu’ils  faifoient  , fe  mit  en 
campagne. Trente  mille  efclaves, 
qu’il  avoit  formés  lui-même  aux 
exercices  des  armes , l’accompa- 
gnèrent cette  campagne  , outre 
fes  troupes  réglées. 

Mounis  , gouverneur  de  la  pro- 
vince de  Caïroan  , repréfenta  à 
ce  prince , qu’il  ne  pourroit  pas 
réfifteraux  Egyptiens  quiavoient 
une  armée  bien  fupérieure  à la 
Tienne , & qu’il  devoit  préférer 
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un  accommodement, à une  guerre, 
dont  le  fuccès  lui  feroit  inman- 
quablement  funefte  : foit  que  ces 
confeils  fuffent  fufpe&s  àMaaz, 
ou  plutôt  qu’il  fût  réfolu  de  ten- 
ter le  fort  des  armes  , il  ne  vou- 
lut point  adhérer  à la  propofition 
de  Mounis.  Ce  gouverneur  irrité 
de  voir  fes  avis  rejettes  , pafia 
du  côté  des  ennemis  , & devint 
l’ame  de  toutes  leurs  opérations. 

Les  Egyptiens  vouloient  d’a- 
bord fe  rendre  maîtres  de  la  pro- 
vince de  Caïroan , qui  étoit  dans 
le  centre  du  royaume  ; Mounis 
les  en  détourna  par  un  expédient 
aflez  fingulier.  Il  fît  apporter  un 
grand tapis;&  l’étendant  parterre, 
il  leur  demanda  fi  quelqu’un  étoit 
affez  habile  pour  s’affeoir  au  cen- 
tre de  ce  tapis,  fans  marcher  au- 
paravant fur  fes  extrémités  : tous 
convinrent  que  la  chofe  étoit 
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impoffible  : il  roula  alors  entiè- 
rement le  tapis  par  les  quatre 
coins  ; & fe  mettant  au  milieu  , 
il  commença  à en  étendre  un  des 
coins  ; puis  déployant  fucceffive- 
ment  les  trois  autres  coins,  il  fe 
trouva  affis  au  milieu  du  tapis, 
fans  avoir  marché  fur  les  bordsi 
Se  tournant  enfuite  du  c.ôtô  dés 
Egyptiens.,  il  leur  dit  qu’ilsu.  dé*- 
voient  faire  la  même  chdfe  pouf 
la  conquête  de  l’Afrique  , & s’a- 
vancer pas  à pas  ; que  quand  ils 
feroient  maîtres  de  toutes  les  au- 
tres provinces  , la  capitale  tom- 
beroit  d’elle-même.  Les  princi- 
paux officiers  de  l’armée  Egyp- 
tienne allèrent  trouver  Maaz  , Ôc 
lui  firent  plufieurs  proportions 
exorbitantes.  Ce  prince , au  lieu 
défaire  arrêter  ces  officiers',  ou 
même  de  les  faire  périr,  comme  le 
méritoit  leur  témérité,  crut  les 
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gagner,  en  leur  faifant  un  accueil 
gracieux.  Cette  foiblefle , delà 
part  de  ce  prince , ne  fervit  qu’à 
les  rendre  plus  audacieux  : ils 
dévafterent  tout  le  pays,  arra- 
chèrent les  bleds  , coupèrent  les 
arbres, commirent  mille  défordres 
& mille  cruautés.  Jamais  l’Afri- 
que n’avoit  été  en  proie  à tant 
de  maux  &c  à tant  de  calamités. 

Maaz  prit  enfin  la  réfolution 
de  marcher  contre  les  Egyptiens, 
& de  leur  préfenter  la  bataille. 
Ses  troupes  lâchèrent  pied,  dès  le 
commencement  de  l’acfion.  Les 
trente  mille  efclaves,  qu’il  avoit 
formés  lui-même  dans  L’art  mili- 
taire , foutinrent  feuls  le  choc 
des  ennemis  ; forcés  enfin  de 
céder  au  nombre  , ils  firent  une 
retraite  glorieufe,  fans  fe  laiffer 
jamais  enfoncer  , ni  perdre  leur 
rang.  Moaz  vauLut  tenter  de  ncu-. 
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veau  le  fort  des  armes  , & atta- 
qua brufquement  les  Egyptiens 
dans  leur  camp,  tandis  qu’ils  fai- 
foient  la  priere.  Ceux-ci  monte- 
ront aufii-tôt  à cheval,  fe  mirent 
en  ordre  de  bataille,  & furent 
vainqueurs  une  fécondé  fois.  Le 
général  de  leur  armée  profita  de 
la  confirmation  des  Africains, 
& s’avança  du  côté  de  Caïroan. 
Maaz,  hors  d’état  de  tenir  la  cam- 
pagne, fut  obligé  de  fe  renfer- 
mer dans  Méhédié.  Témim,fils 
aîné  de  ce  prince,  étoit  alors  gou- 
verneur de  cette  ville  : il  alla  à 
la  rencontre  de  fon  pere  , mit 
pied  à terre,  dès  qu’iLl’apperçut  ; 
& prenant  l’étrier  de  fon  che- 
val, il  le  baifa  avec  refpeû,  & 
accompagna  le  roi  à pied  juf- 
qu’au  palais  qu’il  lui  avoit  fait 
préparer. 

Les  ennemis  ne  trouvant  per- 
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fonne  qui  ofât  leur  réfiller,  s’em- 
parèrent de  Caïroan,  &c  y laifle- 
rent  de  trilles  marques  de  leur 
fureur.  Ils  détournèrent  le  cours 
de  la  riviere  qui  arrofoit  cette 
ville  , comblèrent  les  fources 
d’eau  vive  , détruilirent  les  pa- 
lais bâtis  par  les  rois  d’Afrique,  &C 
changèrent  en  folitude  les  jardins 
agréables  qui  accompagnoient 
ces  palais.  Tant  de  revers  acca- 
blèrent enfin  Maaz  , & le  mirent  Hég«<fî* 
au  tombeau,  l’année  1061.  Té- 
mim  , fon  fils  aîné,  lui  fuccéda.’ 

Nafir , proche  parent  de  Maaz, 
avoit  profité  des  troubles  publics, 
pour  s’emparer  de  plufieurs  vil- 
les , & pour  en  former  une  prin-  r 
cipauté.  Témim  , au  défefpoir 
de  voir  fes  Etats  ainfi  démem<- 
brés  , eut  recours  à fes  ennemis 
mêmes  , pour  réduire  Nafir  : il 
engagea  dans  fon  parti  la  tribu 
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deRiahin.Les  conditions  du  traité 
furent  qu’il  donneroit  cent  mille 
pièces  d’or  , dix  mille  boucliers, 
autant  de  lances  , & un  pareil 
nombre  de  fabres  d’acier  des  In- 
des, aux  chefs  de  cette  tribu,  qui, 
de  leur  côté,  s’engageoient  de  lui 
fournir  dix  mille  hommes.  Il  faut 
fçavoir,  pour  l’intelligence  de  ce 
fait  , que  deux  tribus  nombreu- 
fes  d’Arabes  étoient  paffées  d’E- 
gypte en  Afrique  , & y avoient 
fixé  leur  féjour.  L’une  s’appelloit 
Riahin , & l’autre  Béni  - Hdlah . 
Cette  derniere  tribu  avoit  em- 
braffé  le  parti  de  Nafir.  Par  ces 
différentes  difpofitions  , les  deux 
tribus  fe  voyoient  dans  la  nécef- 
fité  de  combattre  l’une  contre 
l’autre.  Les  chefs  de  la  tribu  de 
Riahin  firent  part  à ceux  de  la 
tribu  de  Béni-Hilah  du  traité  qu’ils 
yenoient  de  conclure  avec  Té- 

mim4 
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mim,  & leur  repréfenterent  qu’il 
étoit  de  l’intérêt  des  deux  tribus 
d’entretenir  la  divifion  parmi  les 
Africains;  que  Nafir,  après  avoir 
vaincu  Témim  , tourneroit  fes 
armes  contre  eux-mêmes , & les 
chafTeroit  des  pays  dont  ils  s’é- 
toient  emparé. 

Les  chefs  des  deux  tribus  con- 
vinrent entr’eux , que  celle  de 
Béni-Hilah,  qui  combattoit  fous 
les  enfeignes  de  Nafir  , pren- 
droit  la  fuite  dès  le  commence- 
ment de  l’adion  , à condition 
qu’elle  partageroit  avec  la  tribu 
de  Riahin  le  butin  qui  fe  feroit, 
& les  cent  mille  pièces  d’or.  L’in- 
fortuné Nafir  , qui  ignoroit  cette 
trahifon,  vint  avec  confiance  pré- 
fenter  la  bataille  à Témim  : à 
peine  les  deux  armées  s’étoient 
ébranlées  , que  les  Arabes  de  la 
tïibu  de  Béni  - Hilah  prirent  la 
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fuite  , comme  ils  en  étoient  con- 
venus , & mirent  le  défordie 
parmi  les  troupes  de  Nafir.  Ce- 
lui-ci voulut  tenir  ferme  avec  ce 
qui  lui  refloit  de  folcîats  fîdeles  ; 
mais  après  avoir  combattu  long- 
tems,  &C  avoir  laiffé  vingt-quatre 
mille  hommes  fur  le  champ  de 
bataille  , il  fe  vit  enfin  obligé  de 
céder  au  nombre , & de  fe  fau- 
ver  lui  dixième.  Les  deux  tribus 
Egyptiennes  firent  un  butin  im- 
menfe , qu’elles  partagèrent  en- 
tr’elles.  Les  chefs  préfenterent  à 
Témim  les  drapeaux  & les  tam- 
bours des  vaincus , & gardèrent 
pour  eux  le  rcfîe  des  dépouilles. 
Témim  , quoique  triomphant , fut 
affligé  d’une  viéloire  remportée 
fur  fes  propres  fujets,  & qui  aug- 
mentoit  le  pouvoir  de  fes  enne- 
mis : il  ne  put  même  s’empêcher 
de  plaindre  le  fort  de  Nafir  ay- 
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quel  il  étoit  uni  par  les  liens  du 
fang. 

Aboubekr,  minière  de  Nafir 
exhorta  fon  maître  à profiter  des 
difpofitions  favorables  de  Té- 
mim,  &:  à prévenir,  par  un  prompt 
accommodement,  fa  ruine  totale. 
Nafir  fuivit  le  confeil  que  lui 
donnoit  fon  minière  , &:  même 
lui  ordonna  d’entamer  la  négo- 
ciation avec  le  roi.  Ce  prince, que 
la  révolte  de  Nafir  empêchoit 
de  tourner  fes  armes  contre  les 
Egyptiens,  faifit  avec  joie  , l’oc- 
cafion  de  la  faire  cefler,  & de  fe 
délivrer  par-là  d’une  guerre  ci- 
vile. Méhémed-el-Bagh  fut  choifi 
pour  traiter  avec  Nafir  ; c’étoit 
lin  homme  fouple  , intrigant,  & à 
qui  une  trahifon  ne  coûtoit  rien  , 
pourvu  qu’elle  contribuât  à fon 
élévation. 

A peine  cet  envoyé  parut-il  à 

Fij 
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la  cour  de  Nafir  , qu’il  oublia  le 
fujet  qui  l’y  amenoit , & les  in- 
térêts de  fon  prince,  pour  ne  fon- 
ger  qu’aux  Tiens  propres.  Il  cher- 
cha à s’infinuer  , par  toute  forte 
de  voies,  dans  les  bonnes  grâces 
de  Nafir.  Pour  y réufïir  , il  lui 
propofa  de  faire  bâtir  une  ville 
dans  un  endroit  qu’il  avoit  re- 
marqué : il  l’affura  que  cette 
ville  deviendroit  l’abord  de  tous 
les  vaiffeaux , & le  centre  du 
commerce  de  l’Afrique.  Nafir  fe 
tranfporta  aufïi-tôt  fur  le  lieu 
qui  lui  avoit  été  indiqué  ; & ayant 
reconnu  la  bonté  du  port,  il  pofa 
les  fondemens  d’une  nouvelle 
ville.  L’envoyé, après  avoir  gagné 
la  confiance  de  ee  prince  , par 
cette  découverte,  lui  promit  de 
s’attacher  à fon  fervice.  Il  comp- 
toit  devenir  miniftre  de  Nafir, 
êc  rempIacerAboubekr  qu’il  avoit 
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fçu  lui  rendre  fufpeft.  Il  partit 
enfuite  pour  Méhédié  où  étoit 
Témim  , pour  lui  rendre  compte 
du  fuccès  de  fa  négociation.  Ce 
monarque  , qui  avoit  été  inftruit 
par  Aboubekr,  de  la  trahifon  de 
fon  miniftre  , lui  fit  trancher  la 
tête  , dès  qu’il  parut  devant  lui. 

Nafir,  irrité  de  la  mort  de  Méhé- 
met-Elbagh  , ne  voulut  plus  en- 
tendre parler  d’accommodement, 

& les  hoftilités  recommencèrent 
entre  ces  deux  princes.  Témim, 
l’année  1065,  m*t  Ie  fiége  devant  Hég.4j*. 
Tunis  ; mais  après  avoir  refté 
plus  d’un  an  devant  cette  place, 
fans  pouvoir  s’en  rendre  maître  , 
il  conclut  enfin  la  paix  avec  Na- 
fir. 

L’année  1088,  les  Grecs  ligués 
avec  les  Francs  , équipèrent  une 
flotte  de  quatre  cens  voiles,  abor- 
dèrent à l’ifle  de  Koufa  en  Afri* 
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que  , & y mirent  tout  à feu  & à 
fang.  Ils  s’emparèrent  enfuite  de 
Zuvéïlé.  Témim,  qui  n’avoit  point 
une  armée  toute  prête  à leur  op- 
pofer  , leur  offrit  deux  cens  mille 
pièces  d’or,  à condition  qu’ils 
rendroient  cette  ville  , & qu’ils 
fe  retireroient  : le  traité  fut  con- 
clu , & la  flotte  ennemie  quitta 
les  côtes  de  l’Afrique. 
tfég.4<>4.  Ce  prince  , l’année  noo  , prit 
la  ville  de  Sfax  , & en  fît  rafer 
les  fortifications  ; ce  furent  fes 
derniers  exploits.  II  mourut , 
Hég.joi.  l’année  1107,  à l’âge  de  foixante 
& dix  - neuf  ans  : il  en  avoit 
régné  près  de  quarante.  Il  laiffa 
de  fes  différentes  concubines  cent 
garçons,  & foixante  filles.  Tou- 
tes les  vertus  , qui  font  les 
grands  rois  , fe  trouvoient  réu- 
nies dans  fa  perfonne.  Il  étoit 
courageux  , libéral  & jufle , 
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parclonnoit  aifément  les  injures. 
L'hiüoire  nous  a confervé  un 
trait  fingulier  de  fa  géncrofité. 
Ce  prince  avoit  acheté  fort  cher 
une  efclave, d’une  grande  beauté. 
Le  patron  de  l’efciave,  qui  brûloit 
pour  elle  de  la  pafiîon  la  plus 
forte , & nue  l’avidité  feule  du 
gain  avoit  déterminé  à conclure 
ce  marché  , ne  tarda  pas  à s’en 
repentir  ; fon  défefpoir  augmen- 
tant de  jour  en  jour  avec  fon 
amour  fon  efprit  enfin  fe  trou- 
bla , & il  tomba  dans  l’état  le 
plus  trille.  Témim  inftruit  de  l’in- 
fortune de  ce  marchand  , & de 
ce  ciui  l’occafionnoit,  lui  renvoya 
l’efclave  couverte  de  diamans  & 
d’habits  magnifiques.  Le  maître 
de  la  belle  efclave  courut  au 
palais  du  prince  , pour  lui  rendre 
les  diamans  £:  le  prix  de  l’ef- 
F iv 
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clave  ; mais  Témim  lui  ordonna 
de  remporter  l’un  l’autre. 

Î.C.1107  Iaiah  , fon  fils  aîné  , lui  fuc- 
B 5 céda.  Ce  prince  fit,  à fon  avène- 
ment à la  couronne,  des  largeffes 
aux  troupes.  La  première  année 
de  fon  régne  fut  illuftrée  par  la 
prife  de  Calbina  ; place  extrême- 
ment forte  , & qui  avoit  réfifté  à 
tous  les  efforts  de  Témim  , fon 
pere. 

j.c.nos  L’année  fuivante  fut  funefle 

Hég.yoï.  . . 

a trois  alchymiftes.  Ils  allèrent 
trouver  Iaiah, & l’affurerent  qu’ils 
poffédoient  le  grand  œuvre.  Ce 
prince,  entraîné  par  l’efpoir  du 
gain , voulut  les  voir  travailler 
fous  fes  yeux  , & leur  fît  donner 
des'  fourneaux  avec  tout  ce  qui 
leur  étoit  nécefïaire.  Ils  eurent 
beau  fouffler , ils  ne  purent  par- 
venir à la  tranfmutation  des  me- 
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taux.  Le  roi  irrité  de  fe  voir  I4 
dupe  de  ces  impofteurs  , tira  fon 
poignard  , ôc  en  perça  un  des  al- 
chymiftes  : fes  courtifans  fe  jet- 
terent  fur  les  deux  autres,  & les 
maffacrerent. 

Iaiah  mourut  l’année  1 1 1 5 , Hég.^o^. 
après  un  régne  de  huit  ans  & demi. 

Ce  prince,  qui  étoit  fort  adonné  à 
l’aflrologie  judiciaire,  crut  avoir 
découvert  , par  l’infpe&ion  des 
affres  , qu’un  tel  jour  devoit  lui 
être  funefle.  Il  ne  fortit  point  de 
fon  palais  tout  ce  jour-là , &:  le 
pafla  en  prières.  Le  foir  venu  , 
il  fe  flattoit  d’avoir  échappé  au 
malheur  , dont  il  étoit  menacé. 

Dans  l’excès  de  la  joie  où  il  étoit, 
il  fit  préparer  un  feftin  magni- 
fique , où  tous  les  grands  fu- 
rent invités  ; mais  à peine  ce 
prince  fe  fut  mis  à table  , qu’il 
mourut  fubitement.  Ali  , fon  fils 
F y 
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aîné  , étoit  dans  la  ville  de  Sfax, 
lorfqu’il  apprit  ce  trille  événe- 
ment. Il  partit  aufli-tôt  pour  Mé- 
hédié  , où  il  reçut  les  hommages 
de  les  nouveaux  fujets. 

Les  habitans  de  Fille  des  Ger- 
bes, après  s’être  rendus  indépen- 
dans  des  rois  d’Afrique  , avoient 
établi  entre  eux  une  efpece  de 
république.  Ces  peuples,  qui  ne 
fubMoienî  que  de  pirateries,  in- 
feltoient  les  mers  par  le  grand 
nombre  de  leurs  vaiTeaux  , & 
pilioient  indifféremment  le  Mu- 
fulman  & le  Chrétien.  Ali  fît 
équiper  une  flotte  qui  donna  la 
cbaffe  à ces  pirates  , & détruifit 
leurs  arméniens.  Ce  prince  n’eut 
pas  de  moindres  fuccès  , cette 
■ 6 même  année  fur  terre  que  fur 
mer.  11  mit  le  liège  devant  Tunis, 
dont  les  habitans  s’étoient  révol- 
tés : ils  furent  obligés  d’ouvrir 
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leurs  portes  au  vainqueur  , & 
d’implorer  fa  clémence.  Ali, 
après  avoir  fait  périr  les  plus  cou- 
pables , voulut  bien  faire  grâce 
aux  autres.  Les  habitans  de  Sé- 
bat,  qui  commettoient  mille  bri- 
gandages, & qui  pilloient  les  ca- 
ravanes, furent  traités  avec  en-* 
core  plus  de  rigueur.  Ils  furent 
tous  pafles  au  fil  de  l’épée  , 8c 
leur  ville  fut  rafée. 

Dans  le  même  tems,  Rafih  leva 
l’étendard  de  la  révolte.  11  étoit 
gouverneur  d’une  des  premières 
provinces  du  royaume  ; ce  qui 
lui  avoit  donné  les  moyens  d’a- 
maffer  des  richeffes  immenfes  : 
elles  lui  fervirent  à corrompre 
la  fidélité  des  tribus  Arabes.  Ce 
chef  de  parti  fe  voyant  à la  tête 
d’un  corps  de  troupes  affez  nom- 
breux , vint  mettre  le  fiége  de- 
vant Méhédié.  Ali  raffembla  fon 
F vj 
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armce,  marcha  contre  le  rebelle," 
& le  vainquit. 

Ces  mauvais  fuccès  ne  décou- 
ragèrent point  Rafih  qui  vou- 
lut tenter  de  nouveau  le  fort 
des  armes.  Il  fut  défait  une  fé- 
condé fois , & il  fe  vit  obligé 
de  fe  réfugier  à Caïroan.  Ali  l’y 
pourfuivit  & mit  le  fiége  devant 
cette  place  qui  avoit  embraffé  le 
parti  des  rebelles.  Rafih  , réduit 
aux  dernieres  extrémités  , fut 
forcé  de  fe  rendre  & de  fubir  la 
loi  que  lui  diéla  le  vainqueur. 

Le  roi  de  Sicile  envoya  à Ali 
un  amba/Tadeur , pour  renouvel- 
ler  les  traités  de  paix  , qui  fub- 
filloient  entre  les  deux  Etats  : 
quelques  difficultés,  qui  s’élevè- 
rent à ce  fujet , brouillèrent  les 
deux  rois.  Le  monarque  Africain 
fit  armer  une  flotte  de  dix  vaif- 
feaux  du  premier  rang , & de 
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trente  du  fécond.  Sa  mort, qui  ar- 
riva dans  le  même  tems  , empê- 
cha le  départ  de  cette  flotte.  Ce 
prince  régna  cinq  ans  quatre  mois 
& treize  jours.  Il  laifla  la  cou- 
ronne à Hafan  fon  fils  , qui  à 
peine  entroit  dans  fon  troifième 
luftre.  Sandal-el  Hufni , gouver- 
noit,  au  nom  du  jeune  prince.  La 
mort  de  ce  miniüre  occafionna 
des  cabales  parmi, les  grands. 
Abdoulaziz  emporta  enfin  furfes 
rivaux  , &L  réunit  toute  l’autorité 
dans  fa  perfonne.  — 

Les  Siciliens  inflruits  des  trou- 
bles qui  agitoient  l’Afrique  , en 
profitèrent  pour  y étendre  leurs 
conquêtes.  Leur  flotte  aborda , 
l’an  1 1 2. 5 , à l’ifle  des  Gerbes.  Les 
habitans  , qui  étoient  tous  guer- 
riers , voulurent  s’oppofer  à fa 
defcente  des  Chrétiens  ; mais 
rien  ne  put  arrêter  leur  ardeur  ; 
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& après  avoir  mis  en  fuite  les 
Maures  , ils  marchèrent  à une 
petite  ville  , la  feule  qui  fût  fur 
cette  ifïe.  La  place  fut  emportée 
d’affaut  ; & ceux  qui  échappè- 
rent au  fer  des  ennemis  , furent 
chargés  de  chaînes  , & réfervés 
pour  l’efcîavage. 

J.C.1146  Ces  premiers  fuccès  encoura- 
gerent  le  roi  de  Sicile.  Il  fît  équi- 
per, plufieurs  années  après,  une 
nouvelle  flotte  qui  vint  jetter 
l’ancre  devant  Tripoli.  Les  trou- 
pes Chrétiennes  firent  une  def- 
cente,  &:  la  place  fut  afîiégée  par 
mer  & par  terre.  Les  Maures  fe 
défendirent  d’abord,  avec  afiez  de 
courage,  & foutinrent  trois  af- 
fauts  ; mais  la  divifion  s’étant 
glifTée  parmi  eux  , la  ville  fe 
trouva  partagée  en  différentes 
fa&ions  : bientôt  l’animofité  par- 
ticulière l’emporta  fur  le  bien  gé- 
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néral , &c  la  défenfe  de  la  place 
fut  abandonnée.  Les  Siciliens 
profitèrent  d’une  diverfion  aufli 
favorable  pour  eux,  &c  prirent 
Tripoli  d’emblée.  Les  Chrétiens, 
après  avoir  refié  fix  mois  dans 
leur  nouvelle  conquête  , emme- 
nerent,  en  fe  retirant,  quatre  des 
principaux habitans,  qui  dévoient 
leur  répondre  de  la  fidélité  de 
leurs  compatriotes. 

Une  famine  terrible  défola 
l’Afrique,  depuis  l’année  114211^37; 
jufqu’à  l’année  1148  ; elle  fut  fi 
violente,  l’année  1147,  que  l’on  Hég.j-tj. 
fut  réduit  à fe  nourrir  de  cada- 
vres. Un  grand  nombre  d’habi- 
tans  , pour  éviter  une  mort  cer- 
taine , fe  réfugièrent  en  Sicile. 

Roger  qui  régnoit  alors  dans 
cette  ifle  , faifit  cet  inflant  pour 
faire  de  nouvelles  conquêtes.  Sa 
flotte  étoit  forte  de  cent  cin- 
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quante  voiles  : il  avoit  fait  em- 
barquer un  grand  nombre  de  fol” 
dats,  & elle  étoit  chargée  de  tou- 
tes les  machines  néceflaires  pour 
afliéger  une  place.  Le  comman- 
dement en  fut  confié  à Georgi, 
capitaine  illuftre  , & qui  avoit 
déjà  donné  des  preuves  de  fa  va- 
leur 6c  de  fa  capacité.  La  flotte 
voguoit  vers  l’ifle  de  Corfe,lorf- 
qu’elle  fit  la  rencontre  d’un  vaif- 
feau  Africain.  Ce  navire, qui  étoit 
parti  de  Méhédié  , fut  pris  ; 6c  le 
capitaine  Maure  fut  conduit  de- 
vant le  général  Chrétien  : il  l’in- 
terrogea fur  le  nombre  des  trou- 
pes qui  étoient  dans  Méhédié,  6c 
fur  les  forces  de  cette  ville.  11  y 
avoit  fur  le  vaifleau  Africain  une 
cage  de  pigeon  , Georgi  réfolut 
de  joindre  la  rufe  à la  force.  Il 
fçavoit  que  les  Maures  étoient 
inftruits  de  fon  départ  : il  força 
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fon  prifonnier  d’écrire  aux  ha- 
bitans  de  Méhédié  une  lettre  qu’il 
lui  diéla  lui  - même.  Cette  let- 
tre du  capitaine  Mufulman  por- 
toit,  que  l’amiral  Sicilien,  bien 
loin  de  fonger  à aller  en  Afrique, 
avoit  fait  voile  , depuis  plulieurs 
jours , pour  Confiantinople.  La 
lettre  écrite  , on  l’attacha  fous 
l’aîle  d’un  des  pigeons  , qui  étoit 
dans  la  cage,  & on  lui  donna  la 
liberté.  Le  pigeon  prit  fon  vol,  & 
retourna  à Méhédié.  Le  billet, 
qu’il  portoit,  fut  lu  publiquement  ; 
& chacun  fe  félicitoit  de  fe  voir 
délivré  d’un  ennemi  redoutable, 
lorfque  la  flotte  Sicilienne  parut 
devant  la  ville. 

L’épouvante  & la  confirma- 
tion fuccéderent  à la  fécurité  &C 
à la  joie  où  l’on  étoit.  Le  général 
Sicilien  dépêcha  un  officier  au 
gouverneur , qui  l’afîùra , de  fa 
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part,  qu’il  ne  fe  préfentoit  pas  en 
ennemi  devant  Méhédié  , qu’il 
n’avoit  aucun  defîein  de  violer 
la  paix  qui  fubfiftoit  entre  les 
deux  nations  ; que  l’objet  de 
fon  expédition  étoit  de  remettre 
en  pofTefTion  de  Sfax  Méhémed- 
ben  - Réchid  , à qui  cette  ville 
appartenoit  autrefois  , ôi  qui  en 
avoir  été  chaffé  injuftement  ; qu’il 
prioit  le  gouverneur  de  lui  four- 
nir quelques  troupes,  pour  l’aider 
à foumettre  les  rebelles. 

Le  gouverneur  de  Méhédié  af- 
fembla  les  principaux  habitans  , 
& leur  fît  part  des  demandes  du 
général  Sicilien.  Dans  la  pre- 
mière chaleur  , tous  vouloient 
combattre  ou  du  moins  attendre 
l’ennemi  au  pied  de  leur  rempart. 
Le  gouverneur,  qui  connoiffoit  la 
foibleffe  de  la  place,  prenant  la 
parole , leur  dit  : « Je  ne  balan- 
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» cerois  pas  un  inflant  à embraf- 
.»  fer  le  parti  généreux  que  vous 
» me  propoiez  , s’il  ne  devoit  at- 
» tirer  fur  nous  les  plus  grands 
» malheurs.  Perfonne  d’entre 
» vous  n’ignore  le  trille  état  dans 
» lequel  fe  trouve  la  ville.  Sans 
» vivres,  fans  munitions,  quelles 
» forces  oppoferons  - nous  à un 
» ennemi  puiffant , qui  nous  at- 
» taquera  par  mer  & par  terre? 
» Notre  réliltance  fera  inutile  ; la 
» place  fuccombera  fous  les  ar- 
» mes  des  Chrétiens,  & nosfem- 
» mes  & nos  enfans  feront  livrés 
» à la  fureur  du  foldat.  Epargnons 
» notre  fang , puifqu’en  le  répan- 
» dant  nous  ne  pouvons  empêcher 
» la  prife  de  la  ville, & fauvons,en 
» même  tems  , les  gages  précieux 
» de  notre  tendreiïe,  qu’elle  ren- 
» ferme.  A Dieu  ne  plaife,  cepen- 
» dant , que  j’adhere  aux  lâches 
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» proportions  de  nos  ennemis,  Si 
» que  je  vous  oblige  à combattre 
» contre  vos  freres,  en  faveur  des 
» Chrétiens  : j’aimerois  mieux 
» m’enfevelir  fous  les  ruines  de 
» la  place  , que  de  foufcrire  à 
» une  condition  fi  injufte  ; il  y a 
«un  autre  moyen  d’éviter  les 
» maux  dont  nous  fommes  me- 
» nacés , c’eft  de  nous  retirer  : 
» abandonnons  une  ville  que  nous 
» ne  pouvons  défendre  , emme- 
» nons  avec  nous  nos  femmes  8i 
»nos  enfans  , Si  chargeons-nous 
» de  ce  que  nous  avons  de  plus 
# précieux.  » Le  gouverneur,  par 
ce  difcours  , ramena  toute  l’af- 
femblée  à fon  fentiment.  Le  dé- 
part fut  ordonné  Si  exécuté  fur 
le  champ.  Plufieurs  habitans,  qui 
ne  purent  fe  déterminer  à quit- 
ter la  ville  , fe  réfugièrent  dans 
les  maifons  de  quelques  Chré- 
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tiens  , qui  étoient  dans  Méhé- 
dié. 

Le  vent  contraire  avoit  em- 
pêché le  général  Sicilien  de  dé- 
barquer fes  troupes,  & avoit  fa- 
vorifé  la  retraite  des  Maures.  Le 
tems  devenu  favorable  , Georgi 
fait  mettre  pied  à terre  à fes  fol- 
dats  , & fe  préfente  devant  la 
place.  Le  filence  & la  folitudc 
qui  y régnoient , lui  deviennent 
fufpe&s,  & lui  font  craindre  quel- 
que embûche.  Il  entre  cependant, 
avec  précaution  ; & ne  trouvant 
perfonne  , il  va  droit  au  palais 
du  gouverneur  , qu’il  trouva  tout 
meublé.  La  ville  fut  abandonnée 
au  pillage,  durant  l’efpace  de  dix 
heures  : après  ce  tems,  le  général 
Chrétien  fît  publier  par-tout  qu’il 
accordoit  la  vie  6c  les  biens  à 
tous  les  habitans.  Quelques  Mu- 
sulmans , qui  s’étoient  réfugiés 
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chez  les  Chrétiens  qui  étoient 
dans  Méhédié,  parurent  les  pre- 
miers : ils  furent  traités  avec 
douceur  & avec  humanité.  Les 
autres  , qui  s’étoient  retirés  dans 
les  environs  , après  avoir  appris 
que  le  général  ennemi  gardoit 
fidèlement  fa  parole  , ne  tardè- 
rent pas  à rentrer  dans  la  place. 

Georgi , après  la  prife  de  Mé- 
hédié , envoya  une  divifion  de  fa 
flotte  devant  Sfax  , & l’autre  de- 
vant Sous.  Cette  derniere  ville 
capitula, dès  que  les  Chrétiens  pa- 
rurent. Les  habitans  de  Sfax  mon- 
trèrent plus  de  courage,  & fe  ren- 
fermèrent dans  la  place,  bien  ré- 
fclus  de  la  défendre.  Les  Siciliens, 
pour  les  attirer  hors  de  leurs  mu- 
railles , feignirent  d’avoir  peur , 
& fe  retirèrent  en  défordre.  Les 
Maures  trompés  par  cette  re- 
traite , qu’ils  prenoienî  pour  une 
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fuite,  fortirent  tumultueufement 
de  la  ville  , & chargèrent  les  en- 
nemis qu’ils  croyoient  trouver  en 
défordre  , & épouvantés.  Les  Si- 
ciliens firent  alors  volte-face , & 
tombèrent  à leur  tour  fur  les  Mau- 
res. Ce  mouvement,  auquel  ils  ne 
s’attendoient  pas  , mit  la  confu- 
fion  parmi  ces  derniers.  La  plu- 
part fut  taillé  en  pièces,  le  refie 
chercha  fon  falut  dans  la  fuite. 
Roger,  qui  vouloit  affermir  fon 
autorité  dans  fes  nouvelles  con- 
quêtes , ordonna  à fes  généraux 
de  traiter  les  peuples  avec  hu- 
manité. Ce  prince  fe  trouvoit 
alors  maître  de  toutes  les  côtes 
d’Afrique  , depuis  Tripoli  jufqu’à 
Tunis. 

La  dynaftie  de  Béni-Zéïri , ou 
des  Zéïrites,  cefla  de  régner  en 
Afrique  , par  la  retraite  d’Hafan- 
ben-Ali,  dernier  prince  de  ceUQ 
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maifon.  Les  rebelles,  d’un  côté,  Sz 
les  Siciliens  de  l’autre  , s’étoient 
emparé  de  tous  fes  Etats.  Cette 
dynaftie  occupa  le  trône  , de- 
Hcg.;6i.  puis  l’année  972  jufqu’à  l’an- 
nég.y43.  née  1148(4),  fous  neuf  princes 
qui  font  Zélri  , I ouf  if , Cafem- 
Manfour , Badis , Maa^y  Ternira^ 
laiah  , Ali  & Hafan-ben-Ali. 

La  dynaftie  des  Molathénides  } 
ou  Morabethoun  , appellée  par 
les  hiftoriens  Efpagnols  les  AU 
moravides  , fuccéda  à celle  des 
Zéirites.  Marbouth  , fignifîe  en 
Arabe  une  perfonne  liée  plus  étroi- 
tement aux  exercices  de  fa  reli- 


(4)  Les  hiftoriens  Arabes  font  régner 
jufqu’à  l’année  1148  Hafan-ben-Ali, 
quoiqu’Ioufef  Tasfin  , fécond  prince  de 
la  dynaftie  des  Almoravides  , fût  déjà  le 
maître  du  plus  grand  nombre  des  pro- 
vinces Mufulmanes  en  Afrique,  dès  l’an- 
née 1069.  Apparemment  que  la  dynaftie 
des  Zéirites  conferva  quelques  villes , 
fous  fa  puiffance , jufqu’à  l'année  1148. 
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gion.  Ce  nom  fut  donné-  à une 
tribu  d’Arabes  , qui  étant  fortie 
du  pays  de  Hénicar  , vint  s’éta- 
biir  en  Syrie,dutems  d’Aboubekr, 
premier  Calife  des  Mufulmans. 
Cette  tribu  étant  paffée  de  la  Sy- 
rie en  Egypte,  s’avança  de -là 
bien  avant  dans  l’Afrique  , péné- 
tra jufqu’à  la  partie  la  plus  occi- 
dentale de  ce  pays  , & fe  fixa 
enfin  dans  le  défert , pour  y vi- 
vre féparée  des  autres  peuples, 
& pour  y exercer  avec  plus  de 
liberté  tous  les  devoirs  de  fa  re- 
ligion. 

Cette  nouvelle  colonie  d’Ara- 
bes s’étendit  beaucoup,  en  peu  de 
tems,  par  le  concours  des  na- 
tions voifines , & forma  un  peu- 
ple nombreux  qui , au  nomd 'AL- 
moravïdis  ajouta  celui  de  Mo - 
la  thé  mi  ns  , à caufe  qu’ils  avoient 
le  vifage  couvert  , Molathem 
Tome  //,  G 
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ayant  cette  lignification  en  Arabe.* 
La  coutume  de  fe  couvrir  le  vi- 
f2ge,futintroduite  parmi  cette  na- 
tion , en  mémoire  d’une  bataille. 
L’armée  des  ennemis  étant  beau- 
coup fupérieure  à la  leur  , les 
femmes  prirent  les  armes  , & 
combattirent  avec  beaucoup  de 
courage  , le  vifage  voilé,  fuivant 
la  coutume  de  l’Orient.  Leurs  ma- 
ris, qui  étoient  à côté  d’elles,  fu- 
rent obligés  de  fe  voiler  égale- 
ment , de  crainte  que  les  enne- 
mis ne  reconnurent  la  nouvelle 
efpece  de  milice  qui  les  attaquoit 
avec  tant  de  valeur. 

La  religion  de  ces  Arabes  paroit 
avoir  été  d’abord  la  Chrétienne, 
laquelle  cependant  dégénéra  peu- 
à-peu  parle  commerce  qu’ils  eu- 
rent avec  les  Mahométans,  & s’ef- 
faça prefque  entièrement  de  leur 
mémoire.  Ils  devinrent  enfin  des 
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brigands  , & ne  retinrent  même 
qu’une  très-legere  teinture  du 
Mufulmanifme.  Ils  étoient  dans 
l’ignorance  la  plus  profonde  fur 
tous  les  points  de  la  loi,  parti-  0 
culiérement  fur  la  morale  ; & ils 
croyoient  avoir  rempli  les  de- 
voirs que  prefcrit  l’AJcoran  , en 
faifant  quelques  ablutions  : du 
refte  , ils  vivoient  dans  la  plus 
grande  licence  ; le  vol,  le  meur- 
tre , l’aduItere  régnoient  parmi 
eux. 

Djiavhar,  qui  étoit  un  des  prin- 
cipaux chefs  de  cette  nation  , 
ayant  été  à la  Mecque  , fit  con- 
noiffance  avec  un  doéleur  ap- 
pellé  Abdoullah  - ben  - lajfin.  Ce 
dernier  n’oublia  rien  pour  éclai- 
rer Djiavhar  , &z  difiïper  les  té- 
nèbres dans  lefquelies  il  étoit 
plongé.  Djiavhar  fit  des  progrès 
rapides  fous  un  aulfi  habile  maî- 

Gij 
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tre.  Rempli  de  zélé  pour  Tes  com3 
patriotes,  il  voulut  leurprocu- 
rer  le  même  avantage,  Renga- 
gea Ben  - Ialîin  à l’accompagner 
en  Afrique.  Ce  doûeur  fut  d’a- 
bord allez  bien  reçu  de  ce  peu- 
ple grolîier  : tous  l’écoutoient 
volontiers,  tant  qu’il  ne  leur  parla 
que  de  la  priere,  du  jeûne  , de  la 
dixine  de  leurs  biens  ; mais  lorf- 
qu’il  leur  déclara  que  le  meur- 
trier devoit  être  puni  de  mort, 
qu’il  falloit  couper  la  main  à ce- 
lui qui  vole  , R que  l’adultere 
devoit  être  lapidé  , ils  fe  révol- 
tèrent R ne  voulurent  plus  fe 
foumettre  à des  loix  qui  leur  in- 
terdifoient  les  chofes  qui  avoient 
le  plus  d’attrait  pour  eux. 

La  tribu  de  Lamthouna  , dont 
étoit  Djiavhar  * montra  plus  de 
docilité  que  les  autres.  Le  doc- 
teur Ben-IalHn  donna  de  grands^ 
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louanges  au  zélé  qu’elle  témoi- 
gnoit.  Il  déclara  à tous  ceux  qui 
compofoient  cette  tribu,  que  s’é- 
tant engagés  d’obéir  aux  loix  por- 
tées par  l’Alcoran  , ils  étoient 
obligés  de  faire  la  guerre  à tous 
ceux  qui  n’avoient  pas  voulu  s’y 
foumettre,  puifque  ce  livre  com- 
mandoit  de  les  exterminer.  Une 
pareille  propofition  fut  reçue 
avec  joie  par  des  gens  pour  qui  le 
meurtre  & le  pillage  avoient  tant 
de  charmes.  Ils  élurent  aufîi-tôt 
pour  leur  général  Aboubekr-ben- 
Omar,  parent  de  Djiavhar,  & lui 
donnèrent  le  titre  de  prince  des 
Mufulmans.  Aboubekr  , accompa- 
gné du  do&eur  , fe  mit  à la  tête 
de  ces  nouveaux  profélytes,  dont 
il  fît  autant  de  foldats  , & mar- 
cha contre  ceux  qui  avoient  re- 
fufé  d’embraffer  le  Mufu'ma- 
pifme.  Ben-IafSn  fut  tué  dans  le 
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premier  combat  qui  fut  livré  ; 
jufte  récompenfe  pour  avoir  ex- 
cité cette  guerre  de  religion,  & 
avoir  armé  des  concitoyens  les 
uns  contre  les  autres. 

CependantDjiavhar,  au  défef- 
poir  d’avoir  été  exclu  du  com- 
mandement, réfolut  de  quitter  fa 
tribu,  & même  d’abandonner  une 
religion  , pour  laquelle  il  avoit 
témoigné  tant  d’ardeur.  Aboubekr 
ayant  pénétré  fon  deftein  , le  fit 
arrêter.  Le  confeil  de  la  nation 
s’a{Tembla,pour  lui  faire  fon  pro- 
cès , fuivant  les  Ioix  du  Muftil- 
manifme  , Si  le  condamne  à la 
mort. 

Le  pays,  oit  campoientces  Ara- 
bes errans , fut  défolé  par  la  fa- 
mine  , l’année  10*58  : pour  fur- 
croît  de  malheur,  la  mortalité  fe 
mit  parmi  leurs  troupeaux.  Ces 
Arabes  fe  préfenterent  devant  la. 
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Ville  de  Soude  , & conjurèrent 
les  habitans  de  leur  donner  des 
vivres:  la  grâce,  qu’ils  follici- 
toient,  leur  fut  accordée.  La  fa- 
mine continuant  toujours,  ils  eu- 
rent encore  recours  à ceux  qui 
les  avoient  déjà  fecouru  fi  gé- 
néreufement  ; mais  leur  efpé- 
rance  fut  trompée.  Piqués  au  vif 
du  refus  qu’ils  venoient  d’ef- 
fuyer  , ils  marchèrent  contre  les 
habiians,&  les  attaquèrent. Cette 
tentative  ne  leur  réufîit  pas,  &Z 
ils  furent  battus.  Aboubekr  raf- 
fembla  de  nouvelles  troupes,  & 
vint  camper  fous  les  murailles 
de  la  ville,  à la  tête  de  deux  mille 
cavaliers.  Les  habitans,  au  nom- 
bre de  douze  mille  , fortent  de 
leur  ville  , & attaquent  les  Ara- 
bes. Ces  derniers,  malgré  leur  pe- 
tit nombre  , les  mettent  en  fuite, 
G iv 
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& remportent  une  victoire  com- 
plété. 

Quelque  tems  après,  Aboubelcr 
fe  préfenta  devant  la  ville  de  Sé- 
gelmefle  , & pria  les  habitans  de 
lui  donner  des  vivres.  Une  de- 
mande faite,  les  armes  à la  main,' 
reffembloit  affez  à un  ordre.’ 
Aufli  les  habitans  ne  doutèrent 
point  qu’un  refus  de  leur  part , 
ne  dût  leur  attirer  une  guerre 
fâcheufe.  Ils  aimèrent  mieux  s’y 
expofer  , que  d’être  réduits  à pé- 
rir eux  mêmes  par  la  faim.  Leur 
réfiftance  fut  inutile  ; &c  après 
avoir  été  défaits  , ils  furent  obli- 
gés d’ouvrir  leurs  portes  au  vain- 
queur. Aboubekr,  qui  préféroit  le 
féjour  du  défert  à celui  des  vil- 
les, donna  le  gouvernement  de 
cette  importante  place  à Ioufef- 
ben-Tasfîn,  fon  parent.  Par  la 
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hiort  d’Aboubekr,  qui  arriva  l’an- 
née 1069  > Ioufef  réunit  toute  Hég.45ir 
l’autorité  dans  fa  perfonne,  & de- 
vint le  fécond  prince  de  la  dy- 
nailie  des  Almoravides. 

Ce  nouveau  fouverain,  par  la 
rapidité  de  fes  conquêtes , aug- 
menta beaucoup  fes  Etats.  Il  pé- 
nétra dans  les  provinces  les  plus 
occidentales  de  l’Afrique  , juf- 
ques  fur  les  bords  de  la  mer  At- 
lantique, & du  détroit  de  Gibral- 
tar : il  fe  rendit  maître  de  Salé, 
de  Séfï  fur  l’Océan,  & de  Tanger 
& de  Ceuta  fur  le  détroit.  Ioufef 
avide  de  toute  efpece  de  gloire  , 
voulut  encore  avoir  celle  d’être 
le  fondateur  d’une  ville  qui  fur- 
paflat  en  grandeur  toutes  celles 
de  l’Afrique  : il  choifit , pour  la 
bâtir,  une  plaine  éloignée  de  qua- 
torze milles  du  mont  Atlas.  ALz- 
roc  fut  le  nom  qu’il  donna  à cette 
G v 


i54  Histoire  de  l’Afriquè 
nouvelle  cité,  qui  devint  la  ca- 
pitale de  (es  Etats  , & qui  fut 
achevée  l’année  1069.  Ce  prince 
fe  rendit  maître  , non  feulement 
de  tous  les  Etats  Mahométans  en 
Afrique  ; mais  il  fubjtigua  encore 
tous  les  pays  qui  obéiffoient  en 
Efpagne  aux  Arabes.  Ainfi,  de- 
venu voifin  des  Chrétiens  , il 
tourna  fes  armes  contre  eux  ; 
mais  avant  de  rapporter  des  évé- 
nemens  auffi  intéreffans  , il  faut 
revenir  à l’hiftoire  de  PEfpagne  > 
que  nous  avons  été  obligés  d’in- 
terrompre , pour  continuer  celle 
de  l’Afrique. 

Les  Ommiades , comme  nous 
l’avons  déjà  raconté,  après  avoir 
poffédé  l’Efpagne  , l’efpace  de 
trois  fiécles , s’en  étoient  vu  dé- 
pouiller. Le  luxe  , lamolleffe, 
les  tyrannies  , & plus  encore  la 
négligence  des  derniers  princes 
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«le  cette  maifon,  qui, pour  fe  livrer 
plus  librement  aux  plaifirs  , fe 
dechargeoient  fur  leurs  minières 
du  pefant  fardeau  du  gouverne- 
ment , furent  caufe  qu’un  fi  beau 
royaume,  conquis  par  la  valeur 
& la  fageffs  de  leurs  ancêtres, 
pafla  en  d’autres  mains.  Ce  font 
ordinairement  des  princes  habi- 
les & courageux  qui  fondent 
les  empires  ; & plus  fouvent  en- 
core , ce  font  des  princes  foi- 
bles  & lâches  qui  les  perdent. 

Les  gouverneurs  des  provin- 
ces , les  miniftres  des  derniers 
rois  , enfin  les  principaux  fei- 
gneurs  parmi  les  Arabes  , qui 
avoient  eu  allez  d’ambition  ou 
de  force,  pour  s’emparer  de  quel- 
ques villes  , s’étoient  érigés  en 
fouverains  ; &C  l’on  comptoit  alors 
prefque  autant  de  royaumes  qu’il 
y avoit  de  villes.  Cordoue  , Ta- 
G vj 
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lede,  Séville,  Jaën,  LilbonnCj 
Tortofe,  Valence  , Murcie,  AU 
mérie  , Dénia , & les  iiles  Baléa- 
res avoient  leurs  princes  parti- 
culiers. Aboul-Harrem-Djunour , 
qui  avoit  été  minière  d’Iaiah  , 
s’empara  de  Cordoue.  Les  ci- 
toyens de  cette  ville  eurent  tout 
lieu  de  regretter  leurs  anciens 
fouverains.  Aboul-Harrem,  pour 
affermir  fa  nouvelle  domination, 
& pour  s’attacher  de  plus  en  plus 
les  gens  de  guerre,  dépouilla  les 
habitans  de  tous  leurs  biens  qu’il 
diftribua  à fes  foldats.  II  pouffa 
l’inhumanité  jufqu’à  leur  ôter  la 
feule  confolaîion  qui  reffe  aux 
malheureux  , qui  eff  celle  de  dé- 
plorer leurs  maux.  La  moindre 
plainte,  qui  leur  échappoit,  étoit 
punie  par  les  tourmens  les  plus 
affreux.  La  mort  de  ce  tyran,  qui. 
i j.  arriva  l’an  1043  , leur  faifoit 
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efpérer  un  fort  plus  doux  ; mais 
Méhémet-ben-Djuhour , fon  fils, 
appefantit  encore  le  joug  qui  leur 
avoit  été  impofé.  Ils  n’efpéroient 
plus  voir  la  fin  des  maux  dont 
ils  étoient  accablés  , lorfque  Me- 
hémed-ben-Abad,  roi  de  Séville, 
s’empara  de  Cordoue  , & fit  pé- 
rir Ben-Djuhour.  Ben-Abad  étoir, 
avant  la  chiite  des  Ommiades  , 
un  des  principaux  citoyens  d£ 
Séville  ; fes  maniérés  populai- 
res, & plus  encore  fes  largefles, 
lui  avoient  gagné  les  cœurs  de 
tous  les  habitans  qui  l’avoient 
reconnu  pour  leur  fouverain. 
Perfonne  ne  l’égaloit  dans  le 
grand  art  de  gouverner  les  peu- 
ples , & ne  fçavoit,  comme  lui, 
tempérer  la  févérité  par  la  dou- 
ceur, & allier  la  dignité  du  com- 
mandement avec  l’affabilité.  II 
ajouta  au  royaume  de  Séville 
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celui  de  Cordoue  , après  en  avoir 
dépoffédé  Ben-Djuhour. 

Cependant  la  ville  de  Tolede 
n’avoit  pas  effuyé  moins  de  ré- 
volutions. Les  habitans  de  cette 
ville  s’étant  foulevés  contre  leur 
prince  légitime,  mirent  à fa  place 
Ben -Nais.  Sa  nouvelle  domina- 
tion ne  dura  pas  long-tems  ; & 
il  fut  chaffé  par  Ifmaël-ben-Ab- 
doulrahman.  Celui  - ci  éprouva 
bientôt  le  même  fort,  & fut  obligé 
de  s’enfuir  de  Tolede,  à l’appro- 
che de  Ben-Emir-benZilnoun-el- 
Havari.  Ce  dernier,  plus  heureux 
que  ceux  qui  l’avoient  précédé , 
fçut  fe  maintenir  dans  fa  nou- 
velle conquête , & la  tranfmettre 
à fon  fils  Mamoun.  On  pafle  fous 
filence  les  autres  dynafties  qui 
s’établirent  en  Efpagne  après  les 
Ommiades  , tels  que  les  Béni- 
Nafar  r les  Béni-el-Gani,  & tant 
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d’autres  dont  les  Etats  fe  bor- 
noient  à deux  ou  troif'  villes , 
outre  que  cela  ne  feroit  qu’em- 
brouiller cette  partie  de  l’hiftoire 
qui  efl  déjà  affez  obfcure  par  elle- 
même.  Les  princes  de  ces  dy- 
nafties  jouèrent  un  trop  petit  rôle, 
pour  que  l’on  fafle  mention  d’eux, 
& ils  ne  tardèrent  pas  à fubir 
le  joug  des  Chrétiens  ou  des  Afri- 
cains. Les  rois  de  Séville  eux- 
mêmes  , & ceux  de  Cordoue , 
quoique  plus  puiffans , ne  purent 
réfiûer  à Ioufouf-TasEn  , fécond 
prince  de  la  dynaftie  des  Almo- 
»ravides  , qui  s’empara  de  leurs 
Etats.  Celui  de  Tolede  fut  con- 
quis par  Alfonfe  le  Grand  ; mais 
avant  tout , il  ne  fera  pas  inutile 
de  faire  connoître  les  princes 
Chrétiens,  qui  partageoient  alors 
l’Efpagne , avec  les  Arabes. 

Sanche  le  Grand,  roi  de  Caf- 
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tille,  d’Aragon  8c  de  Navarre, 
divifa,  avant  de  mourir,  fes  Etats 
entre  fes  enfans.  Garfias  , qui 
étoit  l’aîné,  eut  la  Navarre  8c 
le  duché  de  Cantabrie.  La  Caf- 
tille  devint  le  partage  de  Ferdi- 
nand , fon  fécond  fils.  Suprafbe 
8c  le  pays  de  Ribargofa  furent 
l’apanage  de  Confalve.  Ramire, 
né  d’une  maîtreffe  de  Sanche , 
eut  l’Aragon.  Tel  fut  le  partage' 
que  fît  Sanche  à fes  enfans.  D’un 
autre  côté,  Vérémond  , fils  d’Al- 
fonfe  IÏI  , régnoit  à Léon.  La 
Catalogne  obéiffoit  à Raimond, 
comte  de  Barcelone.  L’ambition* 
ne  tarda  pas  à défunir  les  enfans 
de  Sanche  , & à les  armer  les 
uns  contre  les  autres.  Comme  les 
Arabes  prirent  part  à cette  guerre, 
nous  ne  pouvons  nous  empêcher 
de  rapporter  les  différens  événe- 
mens  qu’elles  occafionnerent. 
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Garfias , roi  de  Navarre,  étant 
allé  à Rome  , Ramire  crut  que 
l’inftant  étoit  favorable  pour  s’em- 
parer des  Etats  de  fon  frere.  Il 
fit  une  ligue  avec  les  rois  Mau- 
res , de  Tolede  , de  Saragofie 
d’Huefca  , & s’empara  de  Ta- 
falla,  dans  la  haute  Navarre.  Rien 
ne  peut  exprimer  l’indignation 
de  Garfias  , à ces  triftes  nouvel- 
les. L’impatience  de  fe  venger  de 
fon  frere  , lui  fait  précipiter  fon 
retour.  Il  fait  prendre  les  armes 
à tous  fes  fujets , & oblige  Ra- 
mire à abandonner  la  Navarre.’ 
Il  l’attaque  à fon  tour  dans  fes 
Etats  , &.  lui  enleve  le  royaume 
d’Aragon.  Tandis  que  les  deux 
freres  avoientles  armes  à la  main, 
Vérémond  , roi  de  Léon  , déclare 
la  guerre  à Ferdinand,  roi  de  Caf- 
tille  , &.  ravage  fes  frontières. 
Ce  dernier  fe  met  à la  tête  de  fes» 
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troupes,  & va  préfenter  la  ba- 
taille à fon  ennemi.  Les  deux 
armées  fe  trouvèrent  en  préfence, 
fur  les  bords  du  Carrion.  Véré- 
mond,  jeune  & bouillant  de  cou- 
rage , s’élance  au  milieu  des  ba- 
taillons & cherche  Ferdinand 
pour  le  combattre  ; tandis  qu’il 
veut  le  joindre,  il  eft percé  d’un 
coup  de  lance  , & eft  renverfé 
de  fon  cheval.  Sa  mort  termina 
le  combat , & fixa  la  victoire  du 
côté  de  Ferdinand.  En  prince  ha- 
bile , il  en  fiçut  profiter  & s:em- 
para  des  Etats  de  Vérémond  ; 
jgés. 430.  cette  bataille  fe  donna,  l’an  1 03  8. 

Ferdinand,  que  la  réunion  des 
deux  royaumes  de  Léon  & de 
Caftille  , rendoit  le  plus  puiflant 
de  tous  les  rois  qui  étoient  en 
Efpagne,  foit  Maures  , foit  Chré- 
tiens , réfolut  d’attaquer  les  Ara- 
bes. Il  leur  fit  bientôt  fentir  is 


et  de  l’Espagne,  i 63 

fupériorité  de  Tes  forces.  Il  les  fur- 
prit  tandis  qu’ils  étoient  occupés 
à ravager  les  frontières  des  Chré- 
tiens , & en  fit  un  carnage  af- 
freux. Après  avoir  difîipé  leur  ar- 
mée , il  s’empare  de  Séna  & de 
Gane  ; il  afîiége  enfuite  la  ville 
de  Vifcé  dans  le  Portugal  & l’em- 
porte d’affaut.  L’année  fuivante 
ne  lui  fut  pas  moins  glorieufe  : 
il  afïiégea  & prit  Conimbre  ; de- 
là tournant  fes  armes  contre  le 
roi  Maure  de  Tolede  , il  s’em- 
para d’Aquilaria,  de  Verlanga,  Sc 
pénétra  jufqu’à  Madrid.  Mamoun, 
• roi  de  Tolede,  effrayé  de  la  rapi- 
dité de  fes  conquêtes  , & crai- 
gnant la  perte  entière  de  fon 
royaume  , acheta  la  paix  à force 
d’argent  , & fe  fournit  à payer 
un  tribut  annuel.  Les  rois  Mau- 
res de  Portugal  , de  Séville  & 
de  Saragoffe  furent  forcés  de 
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fe  foumettre  à la  même  condi- 
tion. 

Les  Arabes  fupportoient  im- 
patiemment le  joug  que  l’on  ve- 
noit  de  leur  impofer  : ils  fe  rap- 
pelaient,avec  douleur, leur  gran- 
deur paflee  , &:  rougiffoient  de 
recevoir  maintenant  la  loi  de 
ceux,  auxquels  ils  la  donnoient 
autrefois.  Le  grand  âge  de  Fer- 
dinand , les  fatigues  efîuyées  à 
la  guerre  , fon  tréfor  épuifé , pa- 
rurent aux  Arabes  des  circonf- 
tances  favorables  pour  brifer 
leurs  chaînes.  Ils  refuferent  de 
payer  le  tribut  , & fe  prépare-  • 
rent  à la  guerre.  Ferdinand,  tou- 
jours infatigable,  malgré  fa  vieil- 
lefle,  les  prévint,  entra  dans  leur 
pays  qu’il  ravagea,  & ramena  fon 
armée  triomphante  & enrichie 
des  dépouilles  des  ennemis.  Ce 
grand  prince  mourut, l’an  1065, 


et  de  l’Espagne.  167 
Ses  enfans  partagèrent  en- 
tr’eux  fes  Etats.  Sanche,  qui  étoit 
l’aîné  , devint  roi  de  Caftille.  Le 
royaume  de  Léon  , avec  une  par- 
tie des  Afturies,  échut  à Alfonfe. 
Garfias  eut  la  Galice  avec  cette 
partie  du  Portugal,  que  fon  pere 
avoit  enlevée  aux  Arabes.  L’am- 
bition arma  bientôt  ces  princes 
les  uns  contre  les  autres.  Sanche, 
comme  l’aîné,  prétendit  que  tous 
les  Etats  de  fon  pere  dévoient 
lui  appartenir.  11  attaqua  fon 
frere  Alfonfe  , & , après  l’avoir 
vaincu,  le  força  de  prendre  l’ha- 
bit de  moine.  Alfonfe  eut  le  bon- 
heur de  s’échapper  du  monaftere 
où  il  étoit  renfermé  , & de  fe 
réfugier  auprès  de  Mamoun  qui 
le  reçut  en  roi. 

Sanche  , après  avoir  détrôné 
fon  frere  , tourna  fes  armes  con- 
tre Garfias,  fon  cadet.  Celui-ci 
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trop  foible  pour  lui  réfifter  , fe 
fauva  avec  trois  cens  hommes 
dans  la  partie  du  Portugal  fou- 
mife  aux  Arabes.  Il  les  excita  en- 
vain  à déclarer  la  guerre  à San- 
che.  Pour  fe  venger  de  leur  re- 
fus , il  fe  mit  à ravager  leurs  ter- 
res. Ce  prince  fut  pris  les  armes 
à la  main,  & conduit  à fon  frere, 
qui  le  renferma  dans  la  forterefle 
de  Lima.  Sanche,  peu  content  d’a- 
voir dépouillé  fes  freres , voulut 
encore  enlever  à Urraca,  fa  fœur, 
quelques  villes  que  fon  pere  lui 
avoit  données  en  apanage.  Son 
ambition  lui  devint  fatale  , & il 
fut  tué  par  trahifon  au  fiége  de 
Zamora. 

Dès  qu’Alfonfe  eut  appris  la 
mort  de  Sanche  , qui  arriva  l’an- 
&%<«<;.  née  1073  , il  en  fit  part  à Ma- 
moun,  roi  de  Tolede , auprès  du- 
quel il  s’étoit  réfugié.  Ces  deux 
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monarques  fe  jurèrent  une  amitié 
éternelle. Le  roi  deTolede  accom- 
pagna par  honneur  fon  hôte  juf- 
ques  fur  la  frontière  , & le  ren- 
voya dans  fes  Etats , comblé  de 
préfens  , & pénétré  de  reconnoif- 
fance.Le  roi  Chrétien  ne  tarda  pas 
à lui  donner  des  preuves  de  celle 
qu’il  confervoit  pour  lui.  Ben- 
Abad  , roi  de  Cordoue  , ayant 
attaqué  Mamoun  , Alfonfe  vola  à 
fon  fecours,  vainquit  Ben-Abad, 

& ravagea  fes  Etats. 

Nous  avons  été  obligés  d’inter- 
rompre l’hiftoire  des  princes  Ara- 
bes d’Efpagne  , pour  raconter  ce 
qui  s’étoit  paffé  parmi  les  Chré- 
tiens. Nous  allons  maintenant  la 
reprendre.  Méhémet-ben-Abad , 
roi  de  Séville  & de  Cordoue  , 
après  avoir  régné  près  de  vingt- 
fix  ans  , mourut  l’année  1058.1^.- 
Abi-  Umer-  Abad  , fon  fils,  lui 
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fuccéda.  Les  hiftôriens  Arabes  di- 
rent que  ce  prince  étoit  fort  re- 
nommé pour  fon  courage  & pour 
fa  libéralité. L’anecdote, qu’ils  rap- 
portent de  lui,  prouve  qu’il  man- 
quoit  quelquefois  de  prudence. 
Un  jour  ce  prince  avoit  traité  les 
principaux  feigneurs  de  fa  cour; 
le  repas  fut  pouffé  affez  avant 
dans  la  nuit  ; & le  vin  , malgré 
la  défenfe  de  l’Alcoran  , n’y  fut 
pas  épargné.  Quand  les  convives 
fe  furent  retirés,  Ben-Abad  monte 
à cheval , fuivi  d’un  feul  domef- 
tique  , & prend  la  route  de  Car- 
mone.  Cette  ville  étoit  fous  la 
domination  d’Ishak-ben-Seuléï- 
man-el-Berzali , ennemi  déclaré 
du  roi  de  Cordoue  , & avec 
lequel  il  étoit  a&uellement  en 
guerre.  Ben-Abad,  à qui  les  fu- 
mées du  vin  avoient  fait  oublier 
wne  circonftance  auffi  intéref- 

fante 
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fante  pour  lui , frappe  à la  porte 
de  la  ville.  La  fentinelle  court  au 
palais  d’Ishak,  & lui  apprend  que 
le  roi  de  Cordoue  , accompagné 
d’une  feule  perfonne  , eft  à la 
porte  de  Carmone  , & demande 
à entrer  dans  la  place.  Ishak 
étoit  alors  à table,  avec  les  prin- 
cipaux de  la  ville  ; il  fe  Ieve  avec 
précipitation,  va  au-devant  du 
prince,  & le  conduit  dans  fon  pa- 
lais : à peine  eft  il  entré,  qu’il  fait 
fervir  de  nouveaux  mets  ; la  joie, 
le  plaifir  femblent  animer  tous 
les  convives.  Ben-Abad,  cepen- 
dant,revenu  à lui  même, eft  étonné 
de  fe  trouver  au  milieu  de  fes 
plus  cruels  ennemis  : le  danger, 
qu’il  court  , fe  préfente  tout-à- 
coup  à fon  efprit  , & le  glace 
d’horreur.  Il  prend  le  parti  de 
diflimuter , & s’efforce  de  fur- 
paffer  les  autres  en  gaieté.  Quel; 

Tome  II.  H 
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que  tems  après  , il  contrefait 
l'homme  endormi  , & paroît  fe 
laifTer  aller  au  fommeil.  Les  con- 
vives faififlent  cet  inftant  , & 
preffent  Ishak  de  faire  périr  un 
ennemi  qui  eft  venu  lui-  même 
fe  livrer  à fa  vengeance.  Un  des 
principaux  feigneurs  de  Car- 
mone,  appellé  Mead- Ibis- Couvé  , 
bien  loin  d’adhérer  à leur  avis, 
lï  combat  avec  chaleur.  Il  fait 
fentir  à Ishak,  que  c’efl  une  lâ- 
cheté horrible  de  faire  périr  un 
homme  fans  défenfe  , & avec  le- 
quel il  venoit  de  boire  & de  man- 
ger ; que  fon  nom  deviendroit 
en  exécration  à toutes  les  tribus 
Arabes , pour  -avoir  violé  les 
droits  facrés  de  l’hofpitalité.  Ben- 
Abad  ne  dormoit  pas  fi  bien,  qu’il 
n’entendît  tout  ce  qui  fe  difoit. 
Ce  prince  , pour  ne  point  donner 
le  tems  à fes  ennemis  de  décider 

■ V i 
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la  queftion  agitée , & pour  pro- 
fiter de  l’impreflion  favorable 
qu’avoit  faite  fur  leurs  efprits , le 
difcours  de  Méad,  s’élève  fur  le 
champ,  & prend  congé  des  con- 
vives. Avant  de  les  quitter  , il 
les  prie  d’envoyer  quelqu’un,  de 
leur  part  , à Séville  , pour  rece- 
voir les  préfens  qu’il  leur  defti- 
noit.  Ceux  qui,  un  inftant  aupara- 
vant , délibéroient  de  le  faire  pé- 
rir , l’accompagnent  jufqu’à  la 
porte.  Le  roi  de  Cordoue  fut 
fidele,  le  lendemain  , à acquitter 
les  engagemens  qu’il  avoit  pris 
la  veille;  & il  envoya  des  efcla- 
ves  de  l’un  & l’autre  fexe  , des 
chevaux  de  prix,  & de  riches 
étoffes  à tous  ceux  qui  s’éroient 
trouvés  avec  lui  chez  Is1  ak.  Il 
ne  ceffa,  pendant  fix  mois  entiers, 
de  les  combler  de  bienfaits  , &C 
de  leur  donner  des  marques  d’a. 

Hi) 
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mitié,  d’autant  plus  fortes  qu’elles 
étoient  fimulées.  Quand  ce  tems 
fut  écoulé,  il  les  invita  à Séville, 
pour  traiter,  difoit-il,  ceux  qui 
l’avoient  fi  bien  reçu  à Carmone. 
Ils  y vinrent  au  nombre  de  foi- 
xante.  Ce  prince  , au  premier 
abord  , ne  leur  épargna  pas  les 
démonflrations  de  la  joie  la  plus 
vive  , & leur  fit  l’accueil  le  plus 
gracieux.  Il  les  invita  , fuivant 
l’ufage  du  pays  , à prendre  le 
bain,  avant  de  fe  mettre  à table  : 
à peine  furent-ils  entrés  , que  des 
ouvriers,  qui  avoient  étéapoflés, 
en  murèrent  la  porte.  Ces  infor- 
tunés y périrent  , après  avoir 
lutté  lonç-tems  contre  la  mort. Ce 
prince  qui,  fous  quelque  prétexte, 
avoit  empêché  Méad  d’entrer 
dans  le  bain  avec  les  autres  , le 
fit  venir,  & lui  dit  qu’après  avoir 
fatisfait  fa  vengeance , il  vou- 
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lôit  payer  le  prix  qu’il  devoit  à 
la  reconnoiflance.  Dans  le  def- 
fein  de  pouvoir  mieux  lui  témoi- 
gner celle  qu’il  confervoit  pour 
lui,  il  l’engagea  de  refter  à Sé- 
ville , 011  il  lui  afîigna  des  reve- 
nus confidérables.  Ce  prince  , 
avant  fa  mort, qui  arriva  l’an  1067, 
recommanda  Méad  , par  fon  tef- 
tament  , à Méhémet  fon  fils  & 
fon  fuccefleur. 

Mamoun,  roi  de  Tolede,  qui 
avoit  reçu  fi  généreufement  Al- 
fonfe,  mourut  l’année  1077.  Hac-  Htg.470. 
cham,  fon  fils,  monta  fur  letrône  : 
il  cultiva  , à l’exemple  de  fon 
pere,  l’amitié  d’Alfonfe  , & vécut 
toujours  avec  lui  dans  la  plus 
parfaite  intelligence.  C’étoit  un 
prince  fage  , habile  , plein  d’é- 
quité , & dont  le  régne  fut  trop 
court  pour  le  bonheur  de  fes  fu- 
jets.  Iaiah,  fon  frere  & fon  fuc- 
H iij 
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ceffeur,  étoit  d’un  cara&ere  bien 
différent.  Cruel , féroce  , infa- 
tiable  de  plaifirs  , il  paroiffoit 
n’être  monté  fur  le  trône  ,,  que 
pour  fe  plonger  plus  librement 
dans  toute  forte  devoluptés  : il  n’y 
avoit  pas  d’afyle  affez  fur  pour 
la  beauté  & la  pudeur,  & les  fem- 
mes des  plus  nobles  citoyens 
n’étoient  pas  à l’abri  de  fes  lâches 
entreprifes.  Une  conduite  aufli 
odieufe  lui  attira  la  haine  de  fes 
fujets , tant  Chrétiens  que  Mu- 
futmans  : tous  refpiroient  égale- 
ment la  vengeance, & foupiroient 
après  l’inftant  de  leur  liberté.  Les 
défordres  d’Iaiah  allant  toujours 
en  augmentant , ils  conjurèrent 
Alfonfe  de  prendre  les  armes 
contre  un  prince  qui  étoit  indigne 
d’en  porter  le  nom.  Ils  lui  repré- 
fenterent  qu’Iaiah  ne  mettoit 
plus  de  bornes  à fa  cruauté  & à 
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fes  infâmes  entreprifes  ; qu’il  leur 
étoit  indifférent  à qui  ils  obéif- 
fent  , pourvu  qu’ils  fuffent  dé- 
livrés d’un  tyran  ; que  s’il  ne 
vouloir  pas  accepter  leur  pro- 
portion , ils  imploreroient  le  fe- 
cours  des  Arabes  d’Afrique.  Al- 
fonfe  étoit  incertain  du  parti  qu’il 
devoit  prendre  : l’éclat  d’une  nou» 
velle  couronne  l’éblouiffoit  ; mais 
il  n’ofoit  l’enlever  au  fils  de  celui 
qui  l’avoit  reçu  fi  humainement 
lui-même,  tandis  qu’il  étoit  fugi- 
tif, & qui  l’avoit  placé,  pour  ainfi 
dire  , fur  le  trône.  Enfin  l’ambi- 
tion l’emporta  , & fit  taire  la 
voix  de  la  reconnoiffance. 

Ce  prince  fe  prépare  à la  guerre, 

& entre  en  campagne  , l’annce 
1079.  Iaiah,  qui  n’avoit  pas  des  Hég.47^ 
forces  égales  à lui  oppofer,  aban- 
donna toutes  les  villes  de  fon 
royaume,  pour  fauver  la  capitale. 

H iv 
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Le  roi  Chrétien,  après  avoir  ra- 
vagé les  environs  de  Tolede,  ar- 
raché les  moiftons  , & coupé  les 
arbres  , forma  enfin  le  fiége  de 
m^.47?.  cette  fameufe  ville,  l’an  1085. 
Iaiah  , à la  vue  du  danger  qu’il 
couroit , réveillé  du  fommeil  lé- 
targique  où  il  avoit  été  plongé 
jufqu’alors  , fe  prépara  à faire 
une  vigoureufe  défenfe.  Iln’igno- 
roit  pas  que  l’amour  des  peu- 
ples, qui  eft  le  plus  ferme  foutien 
d’un  empire,  lui  manquoit  ; mais 
la  fituation  de  la  place  qui  étoit 
prefque  inacceffible  , fes  fortifi- 
cations , & plus  encore  une  gar- 
nifon  nombreufe,  le  raffîiroient , 
& lui  faifoient  efpérer  que  les 
Chrétiens  échoueroient  dans  leur 
entreprife.  Tolede  eft  bâtie  dans 
unterrein  inégal,  & environné, 
de  tous  côtés,  de  hauts  rochers, 
travers  lefquels  le  Tage  fe  pré' 
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cipite.  Le  côté  du  Septentrion , 
qui  étoit  le  feul  par  où  l’on  pou- 
voit  approcher  de  cette  ville  , 
étoit  revêtu  d’une  double  mu- 
raille fort  élevée.  Alfonfe  divifa 
fon  armée  en  fept  corps,  qui  for- 
mèrent fept  camps  autour  de  la 
place:  parce  moyen,  la  ville  fe 
trouva  fi  étroitement  bloquée  , 
qu’il  ne  pouvoit  y entrer  ni  en 
fortir  perfonne.  La  nouvelle  d’un 
fiége  aufîi  fameux  y attira  un 
grand  nombre  de  volontaires. 
Sanche  , roi  d’Aragon  & de  Na- 
varre, y vint  en  perfonne,  à la 
tête  d’un  corps  de  troupes  : les 
François,  voifins  des  Efpagnols, 
y accoururent  en  foule,  pour  par- 
tager les  périls  & la  gloire  de 
cette  guerre.  L’Italie  , l’Allema- 
gne comptoit  plufieurs  de  fesfol- 
dats  fous  les  enfeignes  d’Alfonfe. 
Ce  prince  avoit  befoin  d’un  ren« 
H y 


ijS  Histoire  de  l’Afrique 
fort  auffi  confidérable.  Il  battoic 
la  place,  depuis  long-tems,  avec 
les  béliers  & les  autres  machines 
cjue  l’art  avoit  alors  inventées» 
Quoiqu’une  partie  des  murailles 
futabbatue,  la  ville  fe  défendoit 
par  fa  fitvtation  & par  fes  dehors 
efcarpés  & inabordables  ; il  fal- 
loir , outre  cela  , faire  venir  les 
convois  de  fort  loin  , & à travers 
mille  dangers;  & la  maladie  com- 
mençoit  à fe  faire  fentir  dans  l’ar- 
mée Chrétienne. 

L’état  des  afliégés  étoit  encore 
plus  trille,  lis  éprouvoient  de- 
puis long  tems,  toutes  les  horreurs 
de  la  famine  la  plus  affreufe  : ils 
avoient  commencé  par  manger 
les  chevaux,  les  mulets  ; cette 
reffource  leur  ayant  manqué  , ils 
étoient  réduits  à fe  nourir  des  ali- 
mens  les  plus  vils.  Les  citoyens 
de  cette  grande  ville  , lafies  des 
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maux  qu’ils  fouffroient  , entou- 
rent tumultueufement  le  palais 
d’Iaiah,  &,  par  des  cris  redou- 
blés , le  prefient  de  prévenir  les 
fuites  fâcheufes  d’un  affaiit , par 
une  prompte  compofltion.  Iaiah 
Jeur  répondit  qu’il  connoifl'oit 
auffi-bien  qu’eux  toutes  les  dou- 
ceurs de  la  paix  , & combien 
elles  étoient  préférables  aux  hor- 
reurs de  la  guerre  ; qu’ils  priffent 
bien  garde  cependant,  que  fous 
l’extérieur  de  la  paix,  ils  n’em- 
brafîaffent  la  fervitude  ; que  la 
paix  confiftoit  dans  la  liberté  qui 
eft  le  premier  de  tous  les  biens; 
que  la  mort  même  étoit  moins  ter- 
rible que  la  fervitude.  Il  leur  re- 
préfenta  les  Chrétiens  manquant 
de  vivres  , les  maladies  rava- 
geant leur  camp,  & leurs  troupes 
deconragées.  Il  les  affura  que 
s^ils  vcxuloient  avoir  patience  en- 
Hvj 
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core  quelques  jours,  ils  verroienfc 
leurs  ennemis  abandonner  le  pied 
de  leurs  murailles  , & lever  hon- 
teusement le  liège.  Ce  difcours 
du  roi,  loin  de  calmer  les  efprits, 
excita  de  nouveaux  murmures  ; 
& ils  le  menacèrent  d’ouvrir  les 
portes  aux  Chrétiens,  s’il  ne  Se 
déterminoit  à traiter  de  la  red- 
dition de  la  place. 

Ce  prince  malheureux,  voyant 
qu’il  ne  pouvoit  ramener  les  ef- 
prits , envoya  deux  de  Ses  deux 
officiers  dans  le  camp  d’Alfonfe  : 
ils  tâchèrent,  Suivant  leurs  inf- 
tru&ions  , de  toucher  ce  monar- 
que. Ils  commencèrent  par  dé- 
plorer le  malheur  d’Iaiah,  qui  Se 
voyoit  pourSuivi  par  les  armes 
des  Chrétiens,  Sans  les  avoir  pro- 
voqués, & rappellerent  à AlSonfe 
les  bienfaits  qu’il  avoit  reçus 
dans  cette  même  ville  qu’il  vou- 
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loit  détruire.  Ils  lui  demandèrent 

/ 

s’il  auroit  le  courage  d’abbatre 
ces  murs  qui  lui  avoient  fervi 
autrefois  d’afyle  , & offrirent  en- 
fin de  lui  payer  tribut , à condi- 
tion qu’il  leveroit  le  fiége. 

Alfonfe  inébranlable  dans  la 
réfolution  qu’il  avoit  prife  , leur 
déclara  qu’il  ne  vouloit  pas  en- 
tendre parler  de  paix  , à moins 
qu’on  ne  lui  livrât  la  ville  ; que 
fi,  par  une  téméraire  défenfe,  ils 
s’opiniâtroient  plus  long-tems, 
il  mettroit  tout  à feu  & à fang. 
Pendant  cette  négociation  , qui 
dura  plufieurs  jours  , la  famine 
augmenta  dans  Tolede.  Enfin 
Iaiah  preffé  de  nouveau  par  les 
clameurs  du  peuple,  renvoya  les 
députés  au  camp  du  roi.  Les  prin- 
cipaux articles  de  la  capitulation 
contenoient  qu’on  remettroit  la 
place  à Alfonfe  \ qu’Iaiah , ainfi 
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que  les  Arabes  qui  voudroient  le 
fuivre , pourroient  fe  retirer  à 
Valence  ou  dans  telle  autre  ville 
qu’ils  jugeroient  à propos  ; qu’il 
leur  feroit  libre  d’emporter  avec 
eux  leurs  effets  ; que  les  Maures, 
qui  relferoient  dans  Tolede,  fe- 
roient  confervés  dans  la  liberté 
de  leur  religion  , & la  poffeffion 
de  leurs  biens  ; qu’on  leur  ac- 
corderoit  la  principale  mofqtiée; 
enfin  que  les  impôts  feroient  les 
mêmes  que  fous  la  domination 
des  rois  Maures.  Iaiah  forcé  de 
foufcrire  aux  conditions  que  lui 
difroit  le  vainqueur,  & de  figner 
un  traité  qui  le  dépouilloit  de  fes 
Etats,  choifit  la  ville d'e  Valence 
pour  fa  retraite.  Tandis  que  ce 
prince  infortuné  fortoit  de  To- 
Ï.C.icSj  lede  , Alfonfe  y entroit  en  triom- 
Hcs-478.  pke_  ainfi  qUe  cette  capi- 

tale, après  avoir  été  371  ans  fous 
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la  domination  des  Maures  , re- 
tourna au  pouvoir  des  Efpagnols. 
Alfonfe  refia  quelque  tems  dans 
fa  nouvelle  conquête  , tant  pour 
en  réparer  les  fortifications,  que 
pour  la  peupler  de  Chrétiens,  fur 
la  fidélité  defquels  il  pût  comp- 
ter. Le  parti  avantageux,  qu’il  fai- 
foit  à ceux  qui  vouloient  y fixer 
leur  féjour,  yen  attira  un  nom- 
bre aflez  grand  , pour  le  raffiner 
contre  les  entreprifes  des  Ara- 
bes qui  étoient  refiés  dans  cette 
ville  , & de  la  part  defquels  il 
redoutoit  quelque  trahifon. 

Autant  la  conquête  deTolede 
conflerna  les  Arabes , autant  elle 
releva  le  courage  des  Chrétiens. 
Alfonfe  , depuis  cet  événement, 
ne  fe  propofoit  pas  moins  que  de 
mettre  fous  le  joug  tous  les  prin- 
ces Mahométans  qui  étoient  en 
Efpagne,  & de  s’emparer  de  leurs 
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Etats.  Ses  premiers  fuccès  lui  en 
faifoient  efpérer  de  plus  grands, 
& il  ne  croyoit  pas  que  rien  fût 
capable  d’arrêter  le  progrès  de 
fes  armes.  Pour  infpirer  plus  de 
terreur  aux  Mufulmans,  il  réfo- 
lut  de  déclarer  la  guerre  à Mé- 
hémed-ben-Abad  , roi  de  Cor- 
doue  & de  Séville , qui  étoit  le 
plus  puiffant  de  tous  les  princes 
Arabes. 

Alfonfe  ne  doutoit  point  que, 
s’il  étoit  affez  heureux  pour  le 
vaincre , les  autres  rois  Maures, 
intimidés  par  la  défaite  d’un  prince 
plus  fort  qu’eux  , n’allaflent  au- 
devant  de  lui  prendre  des  ehaî-, 
nés. 

Le  monarque  Efpagnol , avant 
que  de  commencer  les  hoftilités, 
voulut  tenter  la  voie  de  la  négo- 
ciation. Le  Juif  Selbib  , minière 
de  ce  prince  , partit  pour  Cor* 
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doue,  avec  une  fuite  de  cinq  cens 
cavaliers.  Il  avoit  ordre  de  fom- 
mer  Abad  de  remettre  à Alfonfe 
toutes  les  forterefles  & toutes 
les  villes  qu’il  poffédoit,  &,en  cas 
de  refus,  de  lui  déclarer  la  guerre. 
Selbib  ayant  été  introduit  à l’au- 
dience du  roi  Maure  , lui  fit  part 
du  fujet  de  fa  miflion.  Rien  ne 
peut  exprimer  l’indignation  du 
roi  de  Cordoue.  Dans  le  premier 
mouvement  de  fa  fureur  , il  fit 
arracher  les  yeux  à l’envoyé,  & 
il  fit  malfacrer  les  cinq  cens  Chré- 
tiens , qui  l’accompagnoient. 

Abad,  après  ce  coup  d’éclat, 
vit  bien  que  l’orage  alloit  fon- 
dre fur  fa  tête.  Pour  tâcher  de 
le  détourner,  il  aflembla  les  gens 
de  loi  & les  principaux  feigneurs 
de  Cordoue  , & leur  apprit  les 
prétentions  d’Alfonfe  & la  ré- 
ponfe  qu’il  y avoit  faite.  Il  leur 
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repréfenta  letrifte  état  où  étoienr 
réduits  les  Mufulmans'enEfpagne. 
Il  leur  rappelle  leur  gramleur 
paffée  , & compara  , avec  dou- 
leur, ces  tems  heureux  où  tout 
étoit  fournis  à leur  loi , avec  I’inf- 
tant  préfent  où  ils  fe  voyoient 
affnjettis  à un  tribut  honteux  : il 
entra  enfuite  dans  le  détail  des 
pertes  qu’ils  avoient  faites  , la 
prife  de  Tolede  & de  tant  d’au- 
tres villes  , la  mort  de  tant  de 
Mufulmans  , la  prifon  des  uns 
l’exil  des  autres.  Il  leur  dit  qu’ils 
fuccomberoient  enfin  fous  l-es  ar- 
mes d’une  puiffance  auffi  formi- 
dable , s’ils  n’appelloient  à leur 
fecours  les  Mufulmans  d’Afrique, 
Toute  l’afTemblée  applaudit  au 
fentiment  du  roi  : la  plupart  même 
offrirent  généreufement  de  par- 
tager leurs  biens  avec  les  Afri- 
cains , pourvu  qu’ils  vouluffent 
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les  aider  à brifer  les  fers  qu’on 
leur  préparoit.  Abdoullah  - ben- 
Méhémed  , Cadi  de  Cordoue,  fut 
d’un  avis  contraire  ; c’étoit  un 
homme  prudent , confommé  dans 
les  affaires,  & qui  prévoyoit  de 
loin  les  événemens.  Il  annonça 
au  roi  de  Cordoue  les  maux 
qu’il  alloit  attirer  fur  l’Efpagne, 
en  y introduifant  les  Africains. 
Il  lui  prédit  qu’il  feroit  la  pre- 
mière vi&ime  de  leur  ambition  , 
qu’ils  fongeroient  moins  à faire 
des  conquêtes  fur  les  Chrétiens 
que  fur  les  Mufulmans  : foit 

qu’Abad  aimât  mieux  que  fou 
royaume  tombât  entre  les  mains 
d’un  prince  de  la  même  religion 
que  lui,  qu’entre  celles  d’Alfonfe, 
ou  qu’il  fe  flattât  qu’Ioufef-Tasfin 
ne  le  détrôneroit  point  , il  fut 
inébranlable  dans  la  réfolution 
qu’il  avoit  prife.  Comme  il  con- 
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noifîoit  la  dextérité  du  Cadi  , & 
fort  éloquence  , il  le  nomma  en 
qualité d’amba{Tadeur,avec  Abou- 
bekr  , fon  fecrétaire  , pour  aller 
folliciter  le  fecours  des  Africains. 
D’autres  hiftoriens  aflurent  que 
ce  prince  alla  en  perfonne  à Ma- 
roc ; qu’après  être  entré  dans  le 
palais  de  Tasfîn , & être  parvenu 
jufqu’à  la  porte  de  fon  apparte- 
ment, fans  être  reconnu,  il  dit 
aux  gardes  : Annoncez  au  prince 
des  Mufulmans,  qu’Abad  eft  à fa 
porte.  Tasfîn  allarmé  crut  que 
le  roi  de  Cordoue  étoit  entré 
dans  la  ville  avec  des  troupes  ; 
mais  ayant  appris  qu’il  étoit  feu!, 
fa  frayeur  céda.  Abad  fut  reçu 
avectousles  honneurs  quiéroient 
dûs  à fa  dignité  ; & le  monarque 
Africain  lui  promit  de  marcher 
en  perfonne  à fon  fecours. 

Ce  prince  ambitieux  faific  avec 
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ardeur  l’occafion  de  porter  fes 
armes  en  Efpagne.  Il  n’ignoroit 
point  que  les  plus  grandes  ré- 
volutions dans  les  empires  ont 
fouvent  de  foibles  commence- 
mens,  & qu’en  fait  de  politique, 
l’on  ne  doit  rien  négliger.  Son 
deflein,  en  fecourant  Ben-Abad, 
étoit  d’entretenir  l’animofité  en- 
tre les  Arabes  & les  Chrétiens, 
& de  les  laifTer  s’affoiblir  réci- 
proquement, afin  de  pouvoir  op- 
primer plus  fûrement  les  uns  & 
les  autres.  Dès  que  fa  flotte  fut 
prête,  il  fit  voile  pour  l’Efpagne. 
Les  deux  rois  Maures  fe  joigni- 
rent à Séville  , comme  ils  en 
étoient  convenus.  L’armée  de 
Ben-Abad  étoit  compofée  des 
meilleurs  foldats  qu’il  y eût  parmi 
les  Arabes  d’Efpagne.  Toutes 
les  villes  de  fon  royaume  s’é- 
toient  difputé  à l’envi  la  gloire 
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de  défendre  un  prince  qu’elles 
chériffoient  , & avoient  armé 
leurs  citoyens  les  plus  courageux. 
Cordoue  elle  feule  avoit  donné 
quatre  mille  cavaliers  : outre  cela, 
ce  prince  avoit  retiré  toutes  les 
garriifons  des  places  fortes  , bien 
alluré  que  fon  fort  dépendoitdu 
fuccès  d’une  bataille  , & que  tout 
étoit  perdu  pour  lui,  s’il  avoit  le 
malheur  d’être  vaincu.  L’armée 
d’Ioufef  ne  le  cédoit , ni  en  nom- 
bre, ni  en  valeur  à celle  d’Abad, 
& depuis  long  tems  les  Arabes 
n’avoient  eu  autant  de  forces  fur 
pied. 

Alfonfe,  de  fon  côté,  fe  repen- 
toit  peut-être  alors,  d’avoir  ex- 
cité  une  guerre  dont  le  fucCës 
pouvoit  lui  devenir  funefte  : il 
ne  fe  laiffa  cependant  pas  ab- 
batre  par  la  crainte  , & pré- 
para tout  pour  une  vigoureufe 
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défenfe.  Zélaka  , petite  fortereffe 
peu  éloignée  de  Badajox,  devint 
fameufe  par  la  bataille  qui  le 
livra  dans  Tes  environs  : .les  deux 
armées  n’étoient  plus  qu’à  fix 
lieues  l’une  de  l’autre,  lorfque  les 
généraux  d’Ioufef-Tasfin  lui  re- 
préfenterent  qu’il  ne  devoit  pas 
le  fier  aveuglément  à Ben-Abad; 
que  le  roi  de  Cordoue  pouvoit 
s’entendre  avec  les  Chrétiens  , 
pour  le  faire  périr  ; qu’enfm  il 
étoit  de  la  prudence  de  le  faire 
avancer  le  premier. Ces  foupçons, 
qui  n’étoient  pas  deftitués  de 
vraifemblànce , firent  imprefîion 
fur  l’efprit  d’Ioufef  : il  ordonna 
à Ben-Abad  d’atttaquer  feul  les 
ennemis  , en  rafîurant  qu’il  ne 
tarderoit  pas  à le  fuivre.  Comme 
les  Arabes  étoient  campés  der- 
rière une  montagne  qui  les  dé- 
roboit  à la  vue  des  Chrétiens  , 
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Alfonfe  voyant  avancer  Ben- 
Abad  , crut  qu’il  étoit  fuivi  de 
l’armée  entière,  & qu’Ioufef  étoit 
avec  lui. 

La  nuit,  qui  approchoit,  empê- 
cha les  deux  armées  de  commen- 
cer le  combat  : à la  pointe  du 
jour,  Alfonfe  croyant  furprendre 
les  Arabes  , s’avance  en  ordre  de 
bataille  ; les  ennemis  l’atten- 
doient  de  pied  ferme.  Chaque  na- 
tion , foutenue  de  la  vue  & de 
l’exemple  de  fes  fouverains  & de 
fes  généraux,  fe  battit  long-tems 
avec  une  égale  fureur.  Ben-Abad 
qui,  s’il  étoit  vaincu,  devoit  per- 
dre fa  couronne  , fe  ménageoit 
aufli  peu  que  le  moindre  foldat. 
Ce  prince  reçut  deux  bleffures  à 
la  tête  , & eut  trois  chevaux  tués 
fous  lui.  Enfin  les  Chrétiens, après 
des  efforts  extraordinaires  , en- 
foncèrent les  Arabes,  & les  obli- 
gèrent 
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gcrent  à reculer  en  défordre.  Al- 
fbnfe  croyoit  être  viftorieux  ; 
mais  quel  ft.it  fon  étonnement  , 
lorfqu’il  apperçut  loufef  qui  s’a- 
vançoit  à la  tête  de  fes  troupes, 
ôc  qui  Te  difpofoit  à le  charger! 
Ben- Abad, d’un  autre  côte, voyant 
les  Africains  en  marche,  rallie  fes 
foldats  & les  ramene  contre  l’en- 
nemi. Il  fallut  livrer  un  fécond 
combat.  Les  Efpagnols  accablés 
de  fatigue  , & affoiblis  par  les 
pertes  qu’ils  avoient  déjà  faites, 
ne  purent  foutenir  le  choc  des 
deux  armées  réunies  ; tous  fe  dé- 
bandent & cherchent  à éviter  la 
mort  & l’ennemi.  En  vain  Al- 
fonfe  veut  tenir  ferme,  & rallier 
fes  troupes  difperfées  : il  fut  lui- 
même  bleffé  , & peu  s’en  fallut 
qu’il  ne  fût  pris  ; plufieurs  cava- 
liers Arabes  avoient  déjà  faifi  la 
bride  de  fon  cheval.  Enfin  ce 
Tome  JJ,  } 
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prince  voyant  que  tout  étoit 
perdu  , prit  le  parti  de  fe  retirer. 

Des  chameaux  venus  d’Afrique, 
& enharnachés  de  maniéré  que 
leur  boffe  paroiffoit  encore  plus 
élevée  qu’elle  ne  l’eff  naturelle- 
ment,contribua  beaucoup  au  gain 
de  cette  bataille.Les  chevauxEfpa- 
gnols , effarouchés  par  la  vue  de 
ces  animaux  qu’ils  voyoient  pour 
la  première  fois  , reculoient , au 
lieu  d’avancer,  &:  mirent  le  défor- 
dre  dans  la  cavalerie  Chrétienne, 
qui  faifoit  la  principale  force  de 
l’armée.  Parmi  les  troupes  d’Iou- 
fef,  un  corps  de  cavalerie,  com- 
pofé  de  quatre  mille  Noirs  , fe 
diÜingua  beaucoup,  & donna  les 
preuves  de  la  plus  haute  va- 
leur ; ce  furent  eux  qui  bleffe- 
rent  A-lfonfe  , St  qui  penferent  le 
faire  prifonnier.  Cette  bataille  fe. 
donna  un  vendredi  dixième  jour 
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de  la  lune  de  Ramadan  , l’année 
de  l’hégire  480,  & de  J.  C.  1087. 

Abad  , après  cette  vi&oire,  in- 
vita Ioufef  à venir  à Séville,  avec 
4es  principaux  officiers  de  for.  ar- 
mée, pour  fe  repofer  des  fatigues 
de  la  campagne.  Les  courtifans 
du  monarque  Africain,  enchantés 
de  la  beauté  de  l’Efpagne  , fon- 
gerent,  avec  douleur, que  bientôt 
ils  feroient  obligés  d’abandonner 
un  climat  fi  doux  , pour  aller  ha- 
biter les  fables  brùlans  de  l’Afri- 
que. Ils  regardoient  fur-tout  Sé- 
ville , comme  le  féjour  le  plus 
agréable  de  l’univers  ; la  magni- 
ficence des  palais  d’Abad  , & des 
autres  édifices  de  cette  fuperbe 
ville.  Le  Guadalquivir  qui  baigne 
fes  murs,  & qui  y portoit  les  ri- 
chefles  & l’abondance  , la  plaine 
qui  étoit  couverte  d’orangers, 
de  citronniers  & d’oliviers  , 

Iij 
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dans  laquelle  l’on  comptoit  alors 
plus  de  douze  mille  villages,  leur 
failoient  defirer  qu’Ioufef  lon- 
geât à s’emparer  d’un  pays  li  dé- 
licieux. Pour  lui  en  faire  naître 
la  penfée  , ils  lui  repréfenterent 
combien  une  pareille  conquête 
luiferoit  glorieufe  , &,  en  même 
tems  , combien  elle  lui  feroit 
avantageufe  parles  richeffes  im- 
menfes  qui  étoient  en  Efpagne. 
Ce  prince  , qui  méditoit  depuis 
long  tems  cette  invafion,  n’avoit 
pas  befoin  d’y  être  excité;  mais 
comme  il  jngeoit  qu’il  n’étoit  pas 
encore  tems  de  l’entreprendre  , 
il  ne  laiffa  pas  pénétrer  à fes  cour- 
tifans  le  projet  qu’il  avoit  formé. 

Tandis  qu’Abad  étoit  avec  Iou- 
fef , & qu’il  inventoit,  à chaque 
inftant,  de  nouvelles  fêtes , pour 
divertir  le  monarque  Africain, 
un  Arabe  demanda  une  audience 
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particulière  à Abad  , en  lui  difant 
qu’il  avoit  quelque  chofe  de  la 
derniere  importance  à lui  com- 
muniquer. Dès  qu’il  fe  vit  feul 
avec  Abad,  il  fe  prollerna  devant 
lui,  & lui  dit:  « Je  viens,  en  qua- 
» lité  d’un  de  vos  fujets  , vous 
» donner  des  preuves  de  la  fidé- 
» lité  que  je  vous  ai  vouée.  Je 
» n’ignore  point  qu’un  fujet , aufli 
peu  confidérable  que  moi  , ne 
»doit  point  donner  des  confeiis 
»à  fon  prince;  mais  il  efi  des 
«infians  critiques  où  l’on  doit 
» paffer  par-deffus  toutes  les  ré- 
» gles.  J’ai  découvert  que  les 
wcourtifans  d’Ioufef  font  leurs 
» efforts,  auprès  de  ce  monarque, 
» pour  l’engager  à vous  détrôner. 
» lls  réuffiront , fans  doute,  à lui 
» faire  approuver  un  projet  qui 
« flatte  fi  fort  fon  ambition.  Ce 
w Sultan  n’a  déjà  donné  que  trop 
Iiij 
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» de  marques  de  celle  dont  il  eft 
» pofîedé  ; & il  ne  vous  traitera 
» pas  avec  p Ht  s d’égards  que  les 
» princes  d’Afrique,  qu’il  a dé- 
» pouillés  de  leurs  Etats  , les  uns 
» après  les  autres.  Il  a des  armées 
» nombreufes  & aguerries  ; &C 
» c’elî  un  ennemi  bien  plus  re- 
» doutable  pour  vous,  que  ne  l’eft 
» le  roi  Aifonfe.  La  derniere  dé- 
» faite  de  ce  prince  , la  crainte 
» où  il  eft  de  fubir  lui  - même  le 
» joug  des  Africains,  auront  beati- 
» coup  contribué  à diminuer  fes 
» prétentions,  & l’auront difpofé 
» à écouter,  de  votre  part,  des 
» propofitions  raifonnables  de 
» paix.  Il  faut  traiter  fecrétement 
» avec  ce  prince  Chrétien,  vous 
» rendre  maître  enfuite  de  la  per- 
» fonne  d’Ioufef  , tandis  qu’il  elt 
»en  votre  pouvoir  , & ne  point 
»le  relâcher,  qu’il  n’ait  renvoyé 
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» toutes  fes  troupes  en  Afrique, 
» & qu’il  n’ait  donné  quelqu’un 
» de  fes  enfans  en  otage  : il  fe 
» foumettra  fans  peine  à toutes 
» les  conditions  que  vous  lui  im- 
» poferez,  trop  heureux  de  pou- 
»voir  recouvrer  la  liberté.  Vous 
» pourrez  armer  enfuite  une 
» flotte  , pour  empêcher  ce  mo- 
» narque  -de  remettre  pied  en 
»Efpagne.  Alfonfe,  & les  autres 
» rois  Chrétiens  , qui  ne  redou- 
» tent  pas  moins  que  vous  la  puif- 
» fance  des  Africains , réuniront 
» volontiers  leurs  vaifTeaux  avec 
» les  vôtres  , pour  éloigner  des 
» côtes  d’Efpagne  ces  redouta- 
» blés  voifins.  Clefl  l'unique 
» moyen  qui  vous  refie,  pour  évi- 
» ter  le  trille  fort  qui  vous  me- 
» nace.  Si  vous  ne  fui  vez  pas  le 
» confeil  que  mon  zélé  me  diéle 
» pour  vous , vos  malheurs  vous 
Iiv 
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» en  feront  repentir  un  jour  ; &£ 
» vous  ferez  caufe  de  tout  le 
» fang  qui  fera  verfé. 

Abad  ne  put  s’empêcher  d’ap- 
prouver le  confeil  que  lui  don- 
noit  ce  fujet  fidele.  Il  balança 
même,  pendant  quelque  tems,  s’il 
ne  devoit  pas  fur  le  champ  pro- 
fiter de  l’occafion,  que  lui  préfen- 
îoit  la  fortune  , de  fe  délivrer 
d'un  ennemi  dangereux  ; mais 
l’horreur  d’un  traitement  aufli 
indigne  , fait  à un  prince  qu’il 
avoit  lui-  même  appelle  à fon  fe- 
cours  , & auquel  il  avoit  donné 
fa  foi,  & la  crainte  qu’une  pareille 
infidélité  n'attachât  une  honte 
éternelle  à fa  mémoire  , l’ern- 
pêcherent  d’employer  le  feul 
moyen  qui  auroit  pu  détourner 
les  malheurs  où  il  tomba  dans 
la  fuite. 

Ioufef,  après  avoir  refié  quel- 
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que  tems  à Séville,  reprit  la  route 
d’AIgéfire  , d’où  il  fit  voile  pour 
l’Afrique.  Ce  prince,  l’année  fui- 
vante , aborda  de  nouveau  en 
Efpagne.  Ben-Abad  roi  de  Sé- 
ville , &c  Abdoullah- Telkin  roi 
de  Grenade,  allèrent  à fa  rencon- 
tre, à la  tête  des  troupes  qu’ils 
avoient  raffemblées.  Ces  trois 
princes  formèrent,  de  concert,  le 
fiége  de  Lebta  , ville  forte  , ap- 
partenante aux  Chrétiens.  Si  la 
place  fut  attaquée  avec  vigueur, 
elle  fut  défendue  avec  encore 
plus  de  courage.  Les  Arabes, après 
avoir  relié  plufieuvs  mois  devant 
cette  fortereffe,  fans  pouvoir  s’en 
rendre  les  maîtres , furent  enfin 
obligés  de  fe  retirer.  Ioufef,  avant 
de  s’embarquer  pour  l’Afrique  , 
voulut  voir  le  royaume  de  Gre- 
nade ; un  pareil  hôte  étoit  dan- 
gereux , & Abdoullah  en  fit  bien- 
» I v 
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tôt  la  trille  expérience.  Ioufef 
enchanté  de  la  beauté  de  ce  pays, 
ou  plutôt  s’abandonnant  aux  mou- 
vemens  de  fon  ambition  , ne 
tarda  pas  à détrôner  Abdoullah, 
& à s’emparer  de  fes  tréfors. 
Pour  mieux  aflurcr  fa  nouvelle 
conquête,  il  mit  une  forte  gar- 
riifon  dans  la  ville  de  Grenade 
& dans  les  autres  places  ‘de  ce 
royaume,  & emmena  avec  lui  en 
Afrique  Abdoullah  & fes  frères. 

La  prife  de  Cordoue  defiilla 
les  yeux  de  Ben-Abad.  Ilferap- 
pella  ce  qui  lui  avoit  été  prédit 
par  le  Cadi  de  Cordoue  ; & il  fe 
repentit  de  ne  s’être  pas  faifi  de 
îa'perfonne  d’Ioufef , comme  lui 
avoit  confeilléce  fujet  fidele  qui 
vint  le  trouver  exprès  à Cordoue;. 
mais  il  n’étoi-t  plus  tems  ; & la 
foudre,  qui  grondoit  depuis  long- 
iêm  fuir  fa  tête*  était  enfin  prête 
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à l’écrafer.  ïoutef  aborda  en 
Efpagne  , pour  ia  troifième  fois  , 
à la  tête  d’une  armée  redouta- 
ble, l’année  1091.  Il  marcha  droit 
à Séville  , ne  doutant  point  que 
la  perte  de  la  capitale  n’entraî- 
nât celle  de  tout  le  royaume. 
Ben  - Abad  s’étoit  enfermé  dans 
cette  place  , bien  réfolu  de  fe  dé- 
fendre , ou  de  périr.  Le  fiége  fut 
long  & meurtrier  , &:  il  y eut 
beaucoup  de  fang  répandu  de 
part  & d’autre.  Les  alîiégés  & les 
affégeans  étoient  continuelle- 
ment aux  mains.  Les  Africains  ne 
gagnoient  pas  un  pied  de  terrein 
qui  ne  leur  coûtât  beaucoup  de 
monde  ; & fouvent  ils  perdoient, 
le  lendemain  , ce  qu’ils  avoient 
emporté  la  veille, aux  dépens  de  la 
vie  de  leurs  meilleurs  foklats, 
Ioufef,  qui  avoit  une  armée  nom- 
breufe , comptoit  pour  rien  la 
l vj 
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perte  des  hommes  , pourvu  qu.viî 
pût  s’emparer  de  la  ville.  Ce 
prince  , après  avoir  occupé  les 
dehors  de  la  place  , ruiné  les 
tours,  & fait  une  brèche  confidé- 
rable  à la  muraille , ordonna  un 
afiaut  général.  Les  afliégés  fou- 
tinrent  long-tems  le  choc  de  l’ar- 
mée ennemie;  mais  enfin  acca- 
blés par  le  nombre  , ils  ne  pu- 
rent empêcher  les  Africains  de 
pénétrer  dans  la  ville  , oc  de  s’en 
rendre  les  maîtres.  D’autres  his- 
toriens afiïïrent  queSévilIe  ne  fut 
point  prife  l’épée  à la  main.  Sui- 
vant ce  qu’ils  rapportent , Abad, 
qui  aimoit  tendrement  fes  fujets, 
voulut  leur  éviter  les  malheurs 
d’un-  place  emportée  d’afîaut. 
Par  la  capitulation  qu’il  fit  avec 
îoufef  , les  habitans  dévoient 
conferver  leur  liberté  & leurs 
bieas.  : lui-même  devoir  avoir  la 
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permiiïion  de  fe  retirer  où  il  vou- 
droit,  & d’emporter  avec  lui  fes 
tréfors.  Ioufef  étoit  un  prince  per- 
fide , cruel  &c  parjure  , qui  fe 
faifoit  un  jeu  de  violer  les  trai- 
tés les  plus  folemnels,  quand  ils 
étoient  contraires  à fes  intérêts. 
Dès  qu’il  fut  maître  de  Séville  , 
il  abandonna  cette  ville  au  pil- 
lage. L’infortuné  Abad  , les  prin- 
ces fes  fils  , & les  princefles.  fes 
filles  , furent  chargés  de  chaînes^ 
& conduits  à Amad  en  Afrique. 
Ioufef  qui  fçavoit  combien  ce 
prince  étoit  chéri  de  fes  fujets  > 
craignant  qu’il  ne  s’échappât  6c 
ne  rentrât  dans  fes  Etats  , le  fit 
enfermerdans  une  prifon  affreufe. 
Ce  tyran  pouffa  l’inhumanité  juf- 
qu’à  lui  refufer  quelqu’un  pour 
le  fervir.  Les  filles  de  ce  prince 
furent  réduites  à filer  pour  nour- 
rir leur  pere  , &;  pour  fubfiüex 
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elles-mêmes.  Abad  , après  avoir 
langui  fix  ans,  termina  enfin  fes 
malheurs  & fa  vie,  l’année  1096. 

Wég.4^0.  Il  laifla  cent  enfans  de  l’un  & de 
l’autre  fexe.  Ce  prince  pafloit 
pour  un  des  plus  parfaits  de  fon 
fiécle.  Il  étoit  jufle  , libéral,  plein 
de  courage.  Il  aimoit  fesfujets, 
dont  il  étoit  chéri  réciproque- 
ment, & qui  le  regardoient  plu- 
tôt comme  leur  pere  que  comme 
leur  roi.  Les  fciences  fleurirent 
fous  fon  régne.  Les  ouvrages  qu’il 
a laides  à la  poflérité  , foit  en 
profe  , foit  en  vers  , prouvent 
qu’il  les  cultivoit  lui-même  avec 
beaucoup  d’ardeur.  Les  poëlies  , 
qu’il  compofadans  fa  prifon,  pei- 
gnent avec  force  les  malheurs 
dont  il  fut  accablé.  Il  y compare 
fa  grandeur  paflee  avec  l’état 
d’aviliflement  oit  il  eft  réduit , 
& finit  par  propofer  fon  exem- 
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pie  a«x  rois , pour  ne  point  fe 
fier  trop  aveuglément  aux  faveurs 
de  la  fortune.  Dans  Abad  finit 
la  dynaftie  de  Ben- Abad,  qui  avoit 
régné  en  Efpagne  l’efpace  de  foi- 
xante  ans,  fous  trois  princes  qui 
font  El - Cadï  - Méhémed  - lfmacl , 
Abi-Umtr- Abad ,&  Mchimed-Abad . 
L’hiftorien  Aboubekr  dit  que  les 
princes  de  cette  maifon  aimoient 
& protégeoient  les  fciences  , &C 
qu’en  ce  point  ils  ne  le  cédoient 
pas  aux  Califes  Abbafiides  de 
Bagdad. 

Les  Arabes  d’Efpagne  fou  fi* 
froient  impatiemment  le  joug  que 
venoit  de  leur  impofer  loufef. 
Ils  regrettoient  la  domination  de 
leurs  anciens  fouverains  , & re- 
gardoient  le  monarque  Africain 
comme  un  ufurpateur.  Ils  lui  re- 
prochoient que  fon  pouyoir  étoit 
illégitime  x puifqu’il  ne  le  tenoic 
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point  des  Califes  d’Orient.  Il  faut 
fçavoir,  pour  l’intelligence  de  ce 
point  d’hiftoire  , que  divers  prin- 
ces, après  avoir  dépouillé  les  Cali- 
fes delà  plus  grande  partie  de  leurs 
Etats,  vouloientbien  leur  enfaire 
hommage,  & en  recevoir  l’invef- 
titure  de  leurs  mains.  Ioufef,  pour 
ôter  tout  prétexte  de  révolte  à 
fesfujets,  & leur  rendre  fon  au- 
torité plus  refpe&able  , envoya 
un  ambaffadeur  à Moftanfir-Bil- 
lah  , cinquième  Calife  des  Fathi- 
mites  d’Égypte.  Ce  prince,  flatté 
de  l’hommage  d’un  aufîi  grand 
conquérant , lui  accorda  fur  le 
champ  tout  ce  qu’il  demandoit, 
& lui  donna  le  titre  de  prince  des 
Mufulmans  en  Efpagne. 

Si  les  Maures  fupportoient  avec 
peine  la  domination  d’Ioufef , les 
Chrétiens  étoient  encore  plus 
allarmés  des  conquêtes  rapides 
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d’un  monarque  qui  , maître  de 
l’Afrique  & d’une  grande  partie 
de  l’Efpagr.e,  étoit  en  état  de  les 
accabler.  Le  roiAlfonfe,  autre- 
fois redoutable  aux  Arabes,  Sc 
qui  leur  avoit  enlevé  le  royaume 
de  Tolede,  ccmmençoit  à crain- 
dre pour  lui-même.  Il  réfolut  d’ar- 
rêter ce  conquérant  qui,  comme 
un  torrent  rapide  , fe  répandoit 
par-tout,  & menaçoit  d’entraîner 
dans  fon  cours  tout  ce  qui  fe 
préfentoit  devant  lui. 

Le  roi  Chrétien  fait  prendre 
les  armes  à tous  fes  fujets  ; les 
prêtres  eux-mêmes  & les  moines 
endoffent  la  cuiraffe.  Ce  prince, 
craignant  de  ne  pouvoir  réfirter 
avec  les  feules  forces  de  fon 
royaume,  appelle  les  François  à 
fon  fecours.  Cette  nation  belli- 
• queufe , excitée  par  le  dangeroii 
étoit  l’Efpagne,  &c  brûlant  du  de-? 
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fir  de  fignaler  fa  valeur  contre 
les  Maures  , accourt  en  foule  , 
pour  combattre  contre  l’ennemi 
commun.  Raymond  frere  du 
comte  de  Bourgogne,  Henri  pro- 
che parent  du  même  comte  , & 
iflu  de  Robert  roi  de  France,  & 
un  autre  Raymond  allié  d’Henri , 
& comte  deTouloufe  & de  S. Gil- 
les , étoient  à la  tête  des  croifés. 
Ils  étoient  fuivis  d’un  corps  de  no- 
blefle  , plus  redoutable  par  le 
courage  que  par  le  nombre.  San- 
che  , roi  d’Aragon  , qui,  dans  un 
corps  affoibli  parles  années,  con- 
fervoit  encore  tout  le  feu  d’un 
jeune  guerrier  , vint  auffi  parta- 
ger les  périls  & la  gloire  de  cette 
campagne. 

Toutes  ces  troupes  réunies  for- 
jnerent  une  armée  nombreufe  qui 
pénétra  dans  l’Andaloufie,  & ra-' 
yagea  cette  province.  loufef  ac- 
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coutumé , depuis  Iong-tems,  à 
ne  trouver  perfbnne  qui  ofât  lux 
réfifter,  fût  étonné  de  lahardieffe 
des  Chrétiens.  Il  marcha  contre 
eux  , bien  réfolu  de  les  combat- 
tre ; mais  lorfqu’il  apperçut  la 
belle  ordonnance  de  l’armée 
Espagnole  , le  nombre  des  trou- 
pes qui  la  compofoient , & plus 
encore  l’ardeur  dont  elles  pa- 
roiffoient  animées  , il  n’ofa  con- 
fier au  fort  d’une  bataille  tou- 
tes les  conquêtes  qu’il  avoit  fai- 
tes jufqu’alors.  Ce  prince  fe  vit 
forcé  de  fuir  devant  un  ennemi 
fupérieur  , & de  lui  abandonner 
fon  camp.  Alfonfe  content  d’a- 
voir obligé  les  Arabes  à fe  reti- 
rer, & jugeant  bien  qu’il  ne  pour- 
roit  pas  long-tems  retenir  fous 
fes  étendards  une  armée  compo- 
fée  de  nations  encore  plus  oppo- 
fées  par  le  cara&ere  & les  moeurs, 
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que  par  le  langage,  ramena  fës 
troupes  triomphantes  & enrichies 
du  butin  qu’elles  avoient  fait. 
Cependant  ce  prince  , qui  pré- 
voyoit  que  la  guerre  ne  tarde- 
roit  pas  à fe  rallumer  avec  plus 
de  fureur  que  jamais,  réfolut  d’at- 
tacher à fa  fortune  les  feigneurs 
François  qui  étoient  venus  à fon 
fecours.  Les  filles  de  ce  monar- 
que furent  deftinées  à ces  prin- 
ces. Henri  époufa  Therèfe.  AI- 
fonfe  lui  donna  en  dot  tout  ce 
qu’on  avoit  enlevé  aux  Maures 
dans  le  Portugal , & la  poffeiïion 
de  toutes  les  conquêtes  qu’il 
pourroit  y ajouter  lui-même , à 
condition  qu’il  lui  en  feroit  hom- 
mage', & qu’il  prendroit  les  ar- 
mes, toutes  les  fois  qu’il  en  rece- 
vroit  l’ordre.  Tels  furent  les 
commencemens  du  royaume  de 
Portugal.  Raymond,  frere  du  duc 
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de  Bourgogne  , fut  unie  Véraca, 
& eut  le  gouvernement  de  la  Ga- 
lice. Le  comte  deTouloufe  époufa 
Elvire.  Comme  ce  comte  avoit 
des  Etats  en  France  , & qu’il  ne 
vouloit  point  Te  fixer  en  Efpagne, 
Alfonfe  lui  donna  une  fommc 
confidérable  en  or. 

Tandis  que  ce  prince  fongeoit, 
par  des  alliances  avantageufes,  à 
fe  fortifier  contre  les  Maures , 
Sanche  leur  faifoit  une  guerre 
cruelle.  .11  étoit  le  premier  des 
rois  d’Aragon  , qui  eût  ofé  fortir 
des  montagnes  inacceffibles  qui 
avoient  fervi  de  retraite  à fes 
prédéceffeurs, pour  s’étendre  dans 
la  plaine.  Il  avoit  pris  plufieurs 
places  confidérables  fur  les  Ara- 
bes, entr’autres,  Balbaflre,  ville 
fituée  fur  les  bords  duVéro.  Ab- 
douîrahman,  prince  d’Huefca,  s’é» 
toit  vu  dépouiller  de  prefque 
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tous  fes  Etats  par  Sanche  ; Sc 
il  venoit  de  perdre  Montara- 
gon,  ville  peu  éloignée  d’Huefca. 
Sanche  , après  avoir  pris  cette 
place  , y avoit  ajoûté  de  nouvel- 
les fortifications , ÔC  y avoit  mis 
une  garnifon  qui  harceloit  conti- 
nuellement les  habitans  d’Huefca. 
Enfin  ce  prince  mit  le  fiége  dé- 
filas. vant  cette  capitale,  l’année  1095. 
Les  collines,  qui  environnoient 
cette  ville,  furentgarnies  de  trou- 
pes, pour  empêcher  qu’il  n’y  en- 
trât du  fecours.  Les  habitans  fe 
défendoient  avec  courage  , & le 
fiége  duroit  depuis  long-tems. 
Tandis  que  Sanche,  dans  l’impa- 
tience de  prendre  cette  ville , 
étoit  allé  reconnoître  un  endroit 
foible  des  murailles , une  flèche 
décochée  de  la  place  , le  frappa 
fous  l’aifTelle.  La  plaie  fe  trouva 
mortelle.  Ce  prince,  avant  d’ex- 
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pirer,  appella  fes  fils , les  con- 
jura de  venger  fa  mort  & de  con- 
tinuer le  fiége.  Les  habitans  fa- 
tigués de  toutes  fortes  de  maux-, 
& qui  commençoient  à manquer 
de  vivres,  appelèrent  à leur  fe- 
cours  le  roi  Maure  de  Saragofle. 
Us  eurent  aufii  recours  aux  Chré- 
tiens , & engagèrent  dans  leur 
parti  Garfias , comte  de  Cabra  , 
& Confalve.  Le  roi  de  Saragofie 
& le  comte  Garfias  vinrent  à la 
tête  des  troupes  qu’ils  avoient 
raflemblées. Confalve  fe  contenta 
d’envoyer  les  foldats  qu’il  avoit 
levés  dans  fa  principauté. 

Les  deux  armées  fe  rencontrè- 
rent dans  la  plaine  d’Alcorario, 
qui  étoit  voiûne  de  la  ville.  Al- 
fonfe  , frere  cadet  du  roi  Don 
Pedre,  étoit  à l’avant-garde  : l’ar- 
riere-gard«  étoit  fous  les  ordres 
du  roi  lui- même  j deux  officiers 
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de  grande  réputation,  appellés  LU 
fança  & Baqilla , commandoient 
le  corps  de  bataille.  Le  combat 
commença  par  la  cavalerie  qui 
étoit  placée  devant  l’infanterie. 
Bientôt  tout  fe  mêle  , & une  fu- 
reur égale  anime  les  deux  partis  ; 
l’on  n’entend  que  les  gémifTemens 
de  ceux  qui  font  bleffés,  les  cris 
des  combattans  , &.  le  bruit  des 
armes.  Les  habitans  , du  haut  de 
leurs  murailles  étoient  fpe&ateurs 
de  cette  affreufe  bataille;  & l’on 
voyoit  fe  peindre  tour-à-tour,  fur 
leur  vifage,  la  triftefie  ou  la  joie, 
fuivant  les  différens  luccès  de 
ceux  qui  combattoient  en  leur  fa- 
veur. Les  ténèbres  de  la  nuit 
firent  enfin  cefier  la  bataille,  fans 
que  la  vi&oire  fe'  fût  fixée  dans 
aucun  des  deux  partis.  Les  Chré- 
tiens , dans  la  crainte  d’êtré  fur- 
pris  par  les  Arabes , & dans  l’im- 
patience 
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patience  de  recommencer  le  len- 
demain , refterent  toute  la  nuit 
fous  les  armes.  Mais  les  Arabes 
ne  fongeoient  à rien  moins  qu’à 
les  attaquer;  & ils  avoient  pro- 
fité de  l’obfcurité,  pour  dérober 
leur  fuite  à l’ennemi.  Les  Efpa- 
gnols  les  pourfuivirent  à la  pointe 
du  jour  , & la  fatigue  feule  fît 
cefler  lecarnage.  Neuf  jours  après 
ce  combat , les  habitans  ayant 
perdu  toute  efpérance  d’être  fe- 
courus,  rendirent  la  ville  à com- 
pofition. 

La  prife  d’Huefca  ne  fut  pas  la 
feule  perte  que  firent  les  Arabes 
cette  année -là.  Dans  le  même 
tems  que  le  roi  d’Arragon  triom- 
phoit  des  Maures  de  Sarragoffe  , 
Rodrique  de  Bivar , ce  capitaine 
fi  célébré  , fous  le  nom  du  Ciel y 
formoit  le  fiége  de  Valence.  Nous 
avons  dit  plus  haut  , qu’laiah , 
Tome  IL  K 
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roi  de  Tolede  , après  la  prife  de 
fa  capitale,  s’étoit  retiré  à Va- 
lence. Depuis  l’arrivée  de  ce 
prince,  les  habitans  avoiènt  livré 
leur  ville  à un  des  généraux  d'Iou- 
fef,  qui  avoit  fait  périr  Iaiah.  Le 
Cid,  pour  venger  la  mort  d’un  roi 
qui  étoit  fous  la  prote&ion  d’Al- 
fonfe  , ou  plutôt  charmé  de  trou- 
ver un  prétexte  de  s’emparer 
d’une  place  auffi  importante  , en 
avoit  formé  le  fiége.  Une  nom- 
breufe  garnifon,  les  fortifications 
de  la  ville  , des  amas  d’armes , 
de  vivres  &c  de  machines  de 
toute  efpece  , étoient  des  obfta* 
clés  infurmontables  à tout  autre 
qu’au  Cid.  Après  un  fiége  fort 
long  , les  habitanS  manquant  de 
provifions  , &C  n’ayant  aucune 
efpérance  d’être  fecourus,  capi- 
tulèrent. La  valeur  de  ce  grand 
capitaine  lui  avoit  ouvert  les 
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portes  de  Valence  ; la  même  va- 
leur Lui  fît  concevoir  le  deffein 
hardi  de  conferver  cette  ville , 
quoiqu’elle  fût  entourée  , de  tous 
côtés  , d’ennemis  redoutables. 
Tant  qu’il  vécut,  les  Arabes  firent 
de  vains  efforts  pour  la  repren- 
dre , ils  furent  battus  deux  fois, 
& forcés  de  lever  honteufement 
le  fiége.  La  mort  feule  du  Cid  fît 
retourner  cette  place  en  leur 
pouvoir.  Ce  grand  capitaine,  qui 
étoit  tombé  malade  , fe  fentant 
près  d’expirer,  & prévoyant  que, 
fans  lui , les  Chrétiens  ne  pour- 
roient  réfifier  à une  armée  d’A- 
rabes , qui  aflîégeoit  alors  cette 
ville,  leur  ordonna  «de  fe  retirer 
dans  la  citadelle,  aufïï-tôt  après 
fa  mort  ; fes  dernieres  volontés 
furent  fuivies  exa&ement.  Par  la 
retraite  des  Chrétiens  , Valence 
rentra  fous  la  domination  des 
K ij 
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Maures,  après  en  avoir  été  dé- 
tachée pendant  cinq  ans. 

Ioufef  mourut  de  dyffenterie 
Hég.jao.  l’année  nç>6  , après  avoir  régné 
trente-huit  ans  en  Afrique  , ôc 
douze  en  Efpagne,  C’étoit , à la 
vérité,  un  prince  hardi , entre- 
prenant , plein  de  courage  , mais 
perfide,  cruel  6c  fanguinaire,  6c 
dont  l’ambition  lui  faifoit  trouver 
jufie  6c  permis  tous  les  moyens 
qui  pouvoient  aggrandjr  fon  em- 
pire. Ali , Ion  fils  aîné  6c  fon  fuç- 
cefleur  , dans  le  deffein  d’illuf- 
trer  les  çommencemens  de  fon 
régne,  aborda  en  Efpagne,  6c  con- 
duifit  fon  armée  dans  la  Caflille, 
Cette  province  fut  en  proie  à 
tous  les  maux  que  la  guerre  en- 
traîne après  elle.  Ses  campagnes 
furent  ravagées,  6c  les  villes  6ç 
les  villages  furent  réduits  en  cen- 
dres. Les  Africains  oferent  même 
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pénétrer  jufqu’aux  environs  de 
Tolede.  Alfonfe  , roi  de  Caftille 
& de  Léon  , qui,  depuis  quelque 
tems , avoit  fixé  fon  féjour  dans 
cette  ville  , frémiffoit  de  colere  : 
il  accufoit  la  vieilleffe  qu’il  em- 
pêchoit  de  tirer  une  vengeance 
éclatante  de  fes  ennemis.  Ne 
pouvant  marcher  en  perfonne,il 
donna  le  commandement  de  fon 
armée  au  comte  Garfias.Ce  prince 
ne  doutant  point  que  la  perfonne 
de  Sanche,  fon  fils  unique  , n’en- 
courageât les  troupes  , voulut 
qu’il  accompagnât  le  comte,  mal- 
gré fon  extrême  jeuneffe.  Les  deux 
armées  ne  tardèrent  pas  à fe  ren- 
contrer &r  à en  venir  aux  mains. 
Sanche , jeune  & bouillant  de 
courage  , s’abandonne  au  milieu 
des  plus  épais  bataillons  , & re- 
çoit une  bleffure  mortelle,  Le 
K iij 
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comte  Garfias  , ayant  appris  te 
danger  du  jeune  prince  , vole  à 
fon  fecours.  L’amitié  , qu’il  lui 
porte  , le  défefpoir  raniment 
également.  Avec  Ton  bouclier,  il 
ccuivre  le  corps  de  Sanche  ; &C 
avec  Ton  épée,  il  écarte  tous  ceux 
qui  veulent  en  approcher.  Enfin 
accablé  par  le  nombre  , il  tombe 
percé  de  coups.  Les  Chrétiens, 
après  avoir  perdu  leur  général  , 
ne  firent  plus  qu’une  foible  réfif- 
tance  , & prirent  honteufement 
la  fuite. 

La  joie  d’une  victoire  âuiïï  écla- 
tante fut  troublée  par  les  nou- 
velles fâcheufes,  que  reçurent  les 
Arabes,  du  côté  de  l’Arragon.  La 
ville  de  Balbaftre  , qu’ils  avoient 
reprife,  leur  avoit  été  enlevée  do 
nouveau.  Le  principal  effort  des 
armées  des  Chrétiens  étoit  contre 
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Sarragofle  , & ils  faifoient  leurs  J C.no9 
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efforts  pour  s emparer  de  cette 
ville. 

Dans  le  même  tems  mourut  Al- 
fonfe  VI  , roi  de  Caftille  fk  de 
Léon,  après  un  régne  de  quarante- 
trois  ans  ; prince  modefte  dans  la 
profpérité,  & ferme  dans  l’adver- 
fité.  La  mort  de  ce  prince  parut  au 
roi  de  Maroc  , une  conjon&ure 
favorable  pour  attaquer  les  Chré- 
tiens. Il  fit  une  fécondé  irruption 
dans  la  Caftille  ; &,à  la  vue  même 
des  habitans  de  Tolede,  il  brûla 
la  fortereffe  d’Arech , & le  mo- 
naftere  de  Sanche.  Après  avoir 
ravagé  la  campagne, il  afîiéga  To- 
lède. Les  nouvelles  fortifications 
qu’Alfonfe  avoit  faites  à cette 
place  ; fa  fmiation  avantageufe, 

& plus  encore  le  courage  d’Alva» 
rès  - Fannio  , firent  perdre  à Ali 
K iv 
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î’efpérance  de  s’en  emparer. Après 
huit  jours  de  fiége  , il  fut  obligé 
de  fe  retirer.  Il  fe  vengea  de  l’af- 
front , qu’il  venoit  de  recevoir, 
fur  Madrid  & Talavéra  qu’il  dé- 
truifit , & fe  retira  dans  fes  Etats, 
chargé  des  dépouillés  des  Chré- 
tiens. 

Ces  fuccès  furent  balancés  par 
les  pertes  qu’effuyerent  lesArabes 
dans  d’autres  parties  de  l’Efpa- 
gne.  Alfonfe,  frere  & fucceffeur 
de  Pierre  au  royaume  d’Aragon,' 
leur  enleva  l’année  1 1 10,  la  ville 
d’Exca.  Outre  cela,  ce  prince  dé-; 
Et  en  bataille  rangée  Aboufalem,' 
gouverneur  de  Saragofle. 

Plufieurs  années  s’écoulèrent  j 
fans  qu’il  y eût  aucunes  hoflili- 
tés  entre  les  deux  nations.  Les 
Chrétiens  tournèrent  leurs  armes 
les  uns  contre  les  autres , & les 
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Arabes  afFoiblis  par  les  pertes 
qu’ils  avoient  faites  , n’oferent 
profiter  de  la  divifion  de  leurs 
ennemis , pour  les  attaquer. 

L’année  1 1 1 8,  la  guerre  fe  ral- 
luma  entre  les  deux  peuples. 
Quelques  incurfions , que  firent 
les  Arabes  fur  les  terres  d’Alfonfe, 
roi  d’Aragon , en  furent  la  caufe, 
ou  plutôt  le  prétexte.  Ce  prince, 
depuis  long-tems,  avoit  formé  le 
projet  de  s’emparer  de  Saragofle. 
Il  commença  par  fe  rendre  maî- 
tre de  Tahufte , place  forte,  peu 
éloignée  de  l’Ebre.  Il  fît,  en  même 
tems,ajoûter  de  nouveaux  ouvra- 
ges à Caftellar  , forterefle  fituée 
aufîi  fur  les  bords  du  même  fleuve, 
& qui  étoit  proche  de  Saragofle. 
Alfonfe  , après  tous  ces  prépara* 
tifs , ne  diflimula  plus  fon  deffein, 
& parut  enfin  devant  Saragofle, 
Kv 
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La  nouvelle  d’un  fiége  aufîi  im- 
portant, attira  fous  les  étendards 
de  ce  prince  un  grand  nombre 
d’étrangers,  fur-tout  de  François* 
L’on  comptoit , enîr’atitres  , les 
comtes  de  Béarn,  de  Bigorre  &Z 
de  Perche  , qui  vinrent  à la  tête 
de  leurs  vaffaux.  D’un  autre  côté, 
les  Arabes  perfuadés  que  la  durée 
de  leur  empire  en  Eîpagne  , dé- 
pendoit  de  la  confervation  de 
cette  place  , firent  leurs  efforts 
pour  faire  lever  le  fiége.  Témim, 
fils  d’Ali  roi  de  Maroc  , accou- 
rut d’Afrique,  à la  tête  de  fes  plus 
braves  foldats.  Il  campa  fur  les 
bords  de  la  Guerva,  petite  ri- 
vière peu  éloignée  des  murs  de 
Satagoffe.  De-là  confidérant  l’ar- 
mée Chrétienne,  il  n’ofa  hazarder 
une  bataille, avec  des  forces  infé- 
rieures fe  retira  dans  la  Ceb 


et  de  l’Espagne.  227 
tibérie.  Le  défefpoir  fuccéda  aux 
flateufes  efpérances  que  les  ai- 
fiegés  avoient  conçues  en  le 
voyant;  les  vivres  commençoient 
à leur  manquer,  & les  machines 
des  Chrétiens  avoient  déjà  dé- 
truit une  partie  des  fortifications. 
Ces  derniers  ne  doutoient  point 
d’emporter  la  place  dans  peu  , 
lorfqu’ils  apprirent  qu’un  autre 
fils  du  roi  de  Maroc  étoit  parti 
de  Cordoue  , avec  ordre  de  tout 
rifquer  pour  pénétrer  dans  la 
ville  afiiégée.  Alfonfe  ne  balança 
pas.  Après  avoir  laide  une  partie 
de  fes  troupes  devant  la  place  , 
il  marcha,  avec  le  refie,  à la  ren- 
contre des  Arabes.  Les  apperce- 
voir  , les  mettre  en  fuite  , & re- 
tourner triomphant  devant  Sara- 
gofie,  fut  une  même  chofe.  Cette 
derniere  viftoire  lui  ouvrit  les 
K vj 
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portes  de  la  ville  qui  fe  rendit 


huit  mois.  Les  villes  de  Tara- 
fone  , d’Alagon  , d’Epila,  Cala- 
taind  fuivirent  l’exemple  de  la 
capitale.  Haziza  & d’Aroca  re« 
çurent  également  la  loi  du  vain** 
queur. 


à compofition  , après  un  fiége  de 
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\ n d i s que  les  Chré- 
tiens & les  Arabes  Tes 
Jifputoient  la  pofleiïîon 
de  l’Efpagne , une  nouvelle  ré- 
volution fit  changer  de  maître  à 
l’Afrique  , & précipita  du  trône 
les  Almoravides , pour  y placer 
les  Almohades  ou  Unitaires.  Ce 
qu’il  y eut  de  plus  extraordinaire 
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dans  un  événement  auffi  confidé- 
rable,  c’eft  que  les  mêmes  moyens 
qui  avoient  été  employés  par  les 
Almoravides  , pour  s’emparer  de 
l’autorité , furent  mis  en  ufage 
par  les  Almohades , pour  les  en 
dépouiller.  L’ambition,  couverte 
du  mafque  de  la  religion,  avoit 
élevé  les  premiers  au  fouverain 
pouvoir.  La  paffion  de  dominer, 
déguifée  également  fous  le  nom 
facré  de  religion  , mit  aufii  les 
armes  à la  main  des  derniers, 
& leur  fournit  l’Afrique. 

Mohammed  - Abdallah  - ben- 
Tomrut  fut  le  chef  de  cette  nou- 
velle dynaftie.  Il  étoit  de  la  tribu 
des  Moflanéides  , qui  habitoit  le 
mont  Atlas.  Les  premières  années 
de  fa  jeuneffe  furent  confacrées 
à l’étude  , fur- tout  à celle  de  la 
théologie  Mufulmane.  Né  avec 

O 

un  génie  fufceptible  d’applica- 
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lion  , il  fit  de  grands  progrès , & 
s’attira  les  applaudiffemens  de 
tout  le  monde  , autant  par  l’é- 
tendue de  les  connoiffances,  que 
par  le  feu  de  fon  éloquence. 
P,our  fe  perfectionner  encore 
davantage  , il  fit  un  voyage  dans 
l’Orient,  féjour  alors  des  fcien- 
ces  , & où  fleurifi'oient  les  plus 
grands  maîtres.  De  retour  dans 
fa  patrie  , il  rencontra  dans  le 
bourg  de  Mélila  un  doCteur 
nommé  Abdoulmoumtn  , qui  fe 
joignit  à lui  & ne  le  quitta  plus. 

Tomrut  parut  à Maroc  , l’an- 
née 1129,  & commença  à prê-  nég.y 
cher  une  nouvelle  do&rine.  Son 
zélé  pour  la  religion  , fes  exhor- 
tations vives  & pathétiques,  une 
longue  barbe  , & négligée  , une 
vie  auftere  , une  abfiinence  ex- 
trême , tout  cela  le  faifoit  regar- 
der comme  un  prophète  ; mais 
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fous  des  dehors  fi  fpécieux  , il 
eachoit  une  ambition  démefurée, 
& ne  fe  fervoit  de  la  religion, 
que  pour  fon  élévation  particu- 
lière. Il  commença  par  déclamer 
contre  les  mœurs  des  Almoravi- 
des , & les  acctifer  de  relâche- 
ment dans  les  points  les  plus  ef- 
fentiels  de  la  loi.  Pour  donner 
plus  d’autorité  à fa  million , il  fe 
difoit  defcendu  d’AIi,  en  ligne  di- 
re&e  par  HulTein  , & prétendoit 
être  le  Mahadi,  ou  douzième  pon- 
tife, que  les  Mufulmans  aflurenî 
devoir  paroître  un  jour.  Les  peu- 
ples avides  , & toujours  la  dupe 
des  nouveautés,  écoutoient  avec 
plaifir  ce  prétendu  réformateur  ; 
& il  fe  vit,  en  peu  de  tems,  fuivi 
d’une  foule  de  difciples. 

Les  progrès  , que  faifoit  cette 
nouvelle  fefte , allarmerent  Ali 
roi  de  Maroc.  Pour  convaincre 
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Tomrut  de  fauffeté,  il  fit  affem* 
bler  les  plus  fameux  dodeurs  dtt 
Mufulmanifme;  & il  voulut  qu’ils 
difputaffent  contre  Tomrut,  dans 
l’efpérance  qu’ils  le  terrafleroient 
par  la  force  & la  folidité  de  leurs 
argumens.  Le  fuccès  de  cette  con- 
férence fut  bien  différent  de  ce- 
lui que  ce  prince  attendoir.  L’é- 
loquence vive  & rapide  de  Tom- 
rut triompha  de  tout,  & força  au 
filence  ces  oracles  de  la  loi. 

Animé  par  ces  premiers  fuc- 
cès, il  porta  plus  loin  fon  audace. 
Il  rencontra  un  jour  la  fœur  du 
roi  de  Maroc,  qui,  montée  fur  un 
cheval,  & fuivie  de  fes  efclaves, 
alloit  à la  promenade.  Cette  prin- 
ceffe  , contre  l’ordonnance  pofi- 
tive  de  la  loi,  avoir  laiffé tomber 
fon  voile.  A cette  prévarication, le 
zélé  amer  de  Tomrut  s’enflamme. 
Non  content  de  lui  faire  des  re- 
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proches,  il  ofe  lever  fur  elle  une 
main  téméraire.  La  princeffe  ef- 
frayée,  tombe  de  cheval , & re- 
tourne , toute  éplorée  , à Maroc. 
Elle  raconte  au  roi,  fon  frere, 
l’affront  fanglant  qu’elle  vient 
d’effuyer,  & lui  demande  une 
vengeance  égale  à la  grandeur 
de  l’offenfe.  Soit  foibleffe  , foit 
crainte  de  quelque  révolte  , ce 
prince  timide  n’ofa  faire  mourir 
Tomrut  qui  l’avoit  fi  bien  mé- 
rité : il  fe  contenta  de  l’exiler  de 
Maroc.  En  vain  Maiik-ben-Véheb, 
fon  vifir  , qui  avoit  démêlé  le 
caraftere  de  cet  impofieur,  vou- 
lut l’engager  à le  faire  périr.  Ce 
minifire  habile  lui  repréfenta 
qu’il  fe  repentiroit  un  jour  d’une 
clémence  aufli  déplacée  , & que 
Tomrut  étoit  un  fourbe  qui,  fous 
le  manteau  de  la  religion,  cachoiî 
vue  ambition  démefurée. 
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Tomrut  fe  retira  dans  la  pro- 
vince d’Agmat , & y raffembla 
Tes  difciples  difperfés  dans  l’Afri- 
que. Il  commença  de  nouveau  fe  s 
difcours  féditieux  contre  le  gou- 
vernement. Rien  ne  fut  oublié,  de 
fa  part , pour  féduire  les  peuples 
& rendre  odieufe  la  domination 
des  Almoravides.  Il  les  peignit 
avec  les  couleurs  les  plus  affreu- 
fes , & les  accufa  de  cruauté,  de 
tyrannie  & d’irreligion.  Il  déclara 
leur  autorité  injufle , délia  les  fu- 
jets  du  ferment  de  fidélité  , & 
leur  repréfenta  la  révolte  comme 
un  devoir  que  leur  impofoit  la 
religion. 

Toutes  ces  affemblées  & ces 
difcours  féditieux  parvinrent  à la 
connoiflance  du  roi  de  Maroc  : il 
fe  repentit  alors  de  n’avoir  point 
fuivi  les  confeils  de  fon  miniftre. 
Il  prit  cependant  la  réiolution 
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d’arrêter  les  progrès  de  cet  im- 
pofteur  , & de  marcher  contre 
lui. 

Tomrut , pour  mieux  s’afluref 
de  la  fidélité  de  fes  nouveaux  pro- 
félytes,  feignit  d’être  touché  des 
malheurs  qu’entraîne  apres  elle 
une  guerre  civile.  Il  les  conjura 
de  le  laifler  partir  , puifque  lui 
feul  étoit  la  caufe  de  tous  ces 
troubles.  Les  peuples  émus  de  ce 
qu’il  paroiffoit  plus  touché  de 
leurs  intérêts  que  des  liens  pro- 
pres, lui  demandent  en  grâce  de 
ne  les  point  abandonner.  lis  l’af- 
furent  qu’ils  font  prêts  à verfer 
leur  fang  pour  fa  défenfe.  C’étoit 
là  le  point  où  il  vouloir  les  ame- 
ner : il  profite  de  l’ardeur  qu’ils 
témoignent , & va  à la  rencontre 
du  roi.  Le  combat  fut  fanglant  : 
les  difciples  de  Tomrut,  animés 
de  l’efprit  de  fanatifmc  qu’il  avoit 
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fçu  leur  infpirer,  chargèrent  avec 
tant  de  furie  les  troupes  du  roi , 
qu’elles  furent  forcées  de  plier  5c 
de  prendre  la  fuite.  Cette  vi&oire 
attira  de  nouveaux  partifans  à 
Tomrut.  Il  leva  le  mafque  ; 8e,  à 
l’exemple  des  princes  ambitieux, 
il  crut  jufte  6 c permis  tous  les 
moyens  qui  conduifent  au  trône. 

Il  s’empara  de  la  ville  de  Telmin, 
par  la  plus  noire  de  toutes  les 
trahifons.  Il  demanda  au  gouver-* 
neur  la  permiflïon  de  bâtir  une 
mofquée  aux  environs.  Son  def- 
fein  , afluroit  cet  impofteur,  étoit 
de  s’y  retirer,  pour  vaquer  plus 
librement  aux  exercices  de  la  re- 
ligion. Sa  demande  lui  fut  accor- 
dée, 5e  la  mofquée  fut  élevée  en 
peu  de  terns.  Les  habitans  ne 
manquèrent  pas,  comme  il  l’avoit 
prévu  , de  s’y  rendre  pour  y faire 
^eur  priçre.  Un  jour  qu’une  foulç- 
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de  peuple  y étoit  accourue,  il  les 
fit  tous  maflacrer  par  l'es  foldats 
qui  avoient  caché  leurs  armes 
fous  leurs  habits.  De-là  il  mar- 
cha à Telmin  , dont  il  s’empara 
fans  réfiltance.  Quinze  mille  ha- 
bitans  périrent  dans  ce  malTacre. 
il  ajouta  de  nouvelles  fortifica- 
tions à cette  ville,  St  y mit  une 
nombreufe  garnifon. 

Une  a&ion  aufix  cruelle  indif- 
pofa  tout  le  monde  contre  Tom- 
rut.  Ses  partifans  les  plus  zélés 
avoient  peine  à le  juflifier.  La 
grandeur  du  danger,  qu’il  couroit, 
fe  préfenta  à fon  efprir,  & il  fen- 
îit  bien  qu’il  étoit  près  d’être  la 
vi&ime  de  toutes  fes  fourberies. 
Il  réfolut  de  fe  fauver  par  un 
nouveau  ftratagême  qui , revêtu 
des  apparences  du  merveilleux, 
put  frapper  d’étonnement  les  peu- 
ples,& ne  leur  laifler  aucun  doute 
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fur  fa  prétendue  faintcté.  Il  étoit 
lié  fecrétement  avec  un  homme 
appelle  Véfinichi.  La  conformité 
de  caraftere  les  avoit  réunis. 
Tomrut,  qui  prévoyoit  les  fervi- 
ces  qu’il  pourroit  lui  rendre  un 
jour  , fe  l’étoit  attaché  par  des 
promettes  magnifiques.  Pour  pré- 
parer les  efprits  & les  difpofer 
en  faveur  de  celui  qu’il  proté- 
geoit , il  ne  ceffoit  de  dire  que 
Dieu  avoit  de  grands  defleins  fur 
Véfinichi.  Ce  dernier,  de  fon  côté, 
contrefaifoit  l’idiot,  & feignoit 
de  ne  fçavoir  ni  lire  ni  écrire. 
Cependant  il  apprenoitpar  cœur 

l’Alcoran  , & s’inftruifoit  fecré- 
■*> 

tement  des  points  les  plus  épi- 
neux de  la  loi.  Tomrut,  à qui  la 
fidélité  des  peuples  devenoittous 
les  jours  plus  fufpe&e,  réfolut  de 
le  faire  paroltre  fur  la  fcène.  Il 
ordonna  à Véfinichi  de  fe  trou- 
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ver  de  bonne  heure  dans  une  mof- 
quée  qu’il  lui  indiqua.  Le  peu- 
ple raflemblé  , Tomrut  fe  tranf- 
porte  à la  mofquée  ; il  apperçoit 
Véfmichi  près  de  l’autel  : il  lui 
demande,  d’un  ton  d’autorité,  ce 
cu’il  vient  faire  dans  ce  lieu  , lui 
qui  ne  fçait  feulement  pas  prier. 
Vélinichi  répond  qu’un  ange  du 
Seigneur  lui  a apparu  ; qu’il  lui 
a appris  l’Alcoran  , & qu’il  lui  a 
expliqué  les  points  les  plus  diffi- 
ciles de  la  loi  ; que  non  content 
de  ces  faveurs , il  a lavé  fon 
cœur  & l’a  purgé  de  ce  qu’il  avoit 
de  terreûre.  Tomrut  contrefai- 
fant  l’incrédule  , &.  comme  pour 
l’éprouver  , lui  fait  réciter  quel- 
ques palTages  de  l’Alcoran  , & 
lui  en  demande  le  fens.  Véfmichi 
les  explique  , en  homme  profond, 
&:  ravit  l’affemblée  par  fon  élo- 
quence, Véfmichi , qui  voit  Iç 

fucçès 
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ïuccès  de  fa  fourberie , élevant  fa 
voix  ; « Mufulmans  , s’écrie  t il , 
» Dieu  ma  révélé  fes  décrets  éter- 
» nels.  Il  m’a  fait  connoître  ceux 
» qu’il  defline  à partager  fa  gloire, 
» & ceux  qui  feront  l’objet  de  fa 
vengeance.  Il  vous  ordonne, par 
» ma  bouche  , de  mettre  à mort 
» ces  derniers.  Si  vous  ne  vous 
» en  rapportez  pas  à moi , vous 
»en  croirez  du  moins  un  ange 
» du  Très-haut , qui  eft  defcendu. 
» dans  un  tel  puits.  Il  vous  affu- 
» rera  de  la  vérité  de  mes  paroles. 

Tomrut  & le  peuple  fc  tranf- 
portent  anfïi-tôt  au  lieu  indiqué. 
Véfinichi,  arrivé  fur  le  bord  du 
puits,  fe  profterne,  la  face  contre 
terre  ; puis  fe  relevant  tout-à- 
coup  , il  dit  : « Ange  du  Seigneur, 
» rendez  témoignage  à la  vérité. 
» Ce  que  j’ai  annoncé  à ce  peuple, 
» n’eft-il  pas  l’ordre  du  Tout-puif- 
Tome  II,  L 
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» Tant  ? » Une  voix  fortie  du  fond 
du  puits  fe  fait  entendre,  & pro- 
nonce ces  paroles  : « C’eft  véri- 
» table  , c’eft  véritable.»  Alors 
Tomrut  déclare  au  peuple  , que 
ce  puits  eft  facré  , puifcjue  l’ange 
du  Seigneur  l’a  habité,  & qu’il  faut 
le  combler  , de  peur  qu’il  ne  foit 
fouillé. Lui-même  il  donne  l’exem- 
ple’, & jette  une  pierre  dedans  : 
le  puits  en  fut  rempli  dans  un  inf- 
tant;  & l’infortuné  , qu’on  avoit 
fait  cacher  dedans  , pour  jouer 
ce  rôle  , fut  accablé  fous  leur 
poids. 

Véfinichi  & Tomrut  profitèrent 
de  l’impreffion  qu’avoit  faite  fur 
le  peuple  cette  fable,  toute  grof- 
fiere  qu’elle  étoir.  Sous  le  fpé- 
cieux  prétexte  d’exécuter  les  or- 
dres de  Dieu  , ils  firent  égorger 
tous  ceux  dont  la  fidélité  leur 
étoit  fufpe&e , ôi  vengerent  ainfi 
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leur  injure  particulière.  Plus  de 
foixante  tk  dix  mille  hommes  pé- 
rirent dans  ce  mafiacre.  Depuis 
cet  inftant,  l’autorité  de  Tomrut 
devint  inébranlable.  Ilia  partagea 
avec  Vélinichi  , qui  lui  avoit  été 
fi  utile  , & avec  Abdoulmoumen 
qui , de  doûeur  de  la  loi  , étoit 
devenu  général  d’armée.  Ali , roi 
de  Maroc  , fe  vit  enlever  par  ces 
trois  hommes  la  plus  grande  par- 
tie de  fes  Etats.  Il  fe  repentit 
alors  de  ne  les  avoir  pas  fait  pé- 
rir , tandis  qu’il  le  pouvoit  ; tant 
il  eft  vrai  qu’un  moment  favora- 
ble , dont  on  n’a  point  fçu  profi- 
ter , eft  fouvent  caufe  des. plus 
grandes  révolutions. 

Tomrut,  quicomptoit  pour  rien 
toutes  les  conquêtes  qu’il  avoit 
faites,  fans  celle  de  la  capitale, 
résolut  de  s’en  emparer.  Il  leva^ 
une  armée  de  quarante  mille 
L i; 
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hommes.  Véfînichi  &C  Abdoul- 
moumen  , qui  la  commandoient , 
eurent  ordre  de  mettre  le  fiége 
devant  Maroc.  Ali  s’étoit  en- 
fermé dans  cette  place  , déter- 
miné à s’enfevelir  fous  fes  ruines. 
Sa  préfence  , 5z  plus  encore  fon 
exemple,  avoient  infpiré  un  cou- 
rage extrême  aux  habitans.  Ils 
fupportoient  avec  confiance  tous 
les  périls  & les  fatigues  d’un 
fiége  long  & meurtrier,  & ré- 
fifîoient  aux  efforts  redoublés 
des  ennemis.  Méhémed,  gouver- 
neur de  Ségelmeffe,  à la  nouvelle 
de  l’extrémité  où  étoit  la  place  , 
raffembla  un  corps  de  troupes, 
& vint  préfenter  la  bataille  aux 
afîiégeans.  Les  deux  armées  com- 
battoient  avec  une  égale  ardeur, 
lorfque  le  roi  de  Maroc,  à la  tête 
de  la  garnifon  , fortit  de  la  ville, 
força  les  lignes  des  afîiégeans , 
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détruifit  tous  leurs  travaux  , &: 
les  chargea  brufquement.  Les 
troupes  du  gouverneur  de  Segel- 
meffe  , animées  par  la  diverfion 
favorable  des  afliégés  , redou- 
blent leurs  efforts  ; le  combat 
devient  fanglant.  Véfinichi , un 
des  généraux  deTomrut,  eff  tué 
dans  la  mêlée.  Abdoulmoumen , 
pour  ne  point  décourager  fes  fol- 
dats , fît  couvrir  le  corps  de  Vé- 
finichi  , & le  fît  enterrer  fecré- 
tement.  Malgré  toute  la  bravoure 
de  ce  général  , la  confufion  fe 
mit  dans  fes  rangs,  & il  fut  obligé 
de  reculer  en  défordre.  L’aûion 
dura  toute  la  journée  ; la  nuit 
feule  fît  ceffer  le  carnage.  Ab- 
doulmoumen profita  dei  ténèbres, 
pour  ramaffer  les  débris  de  fon 
armée,  & pour  fe  retirer.  Ses  fol- 
dats,  qui  ignoroient  que  l’on  avoit 
enterré  Véfinichi  , cherchèrent 
L iij 
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inutilement  Ton  corps  : la  répu- 
tation de  fainteté,  qu’il  s’étoit  ac- 
cjuife  , leur  fît  imaginer  que  les 
anges  Pavoient  enlevé. 

Tomrut  étoit  à l’extrémité , 
lorfqu’on  lui  annonça  la  défaite 
de  fon  armée  , & la  mort  de  Vé- 
finichi.  Il  apprit,  avec  joie,  qu’Ab- 
doulmoumen  avoit  échappé  au 
fer  des  ennemis  ; & comme  il 
n’avoit  point  d’enfans,il  le  nomma 
fon  fuccefleur.  Tomrut  expira 
quelques  jours  après , à l’âge  de 
cinquante  & un  an. 

Abdoulmoumen  , fuivant  ces 
difpofitions  , fut  reconnu  pour 
fouverain  , & prit  la  qualité  de 
prince,  des  vrais  croyans.  Il  réu- 
nifl'oit  dans  fa  perfonne  le  facer- 
doce  & l’empire  , & fut  le  fé- 
cond prince  de  la  dynafîie  des 
Almohades.  Pour  fe  rendre  agréa- 
ble à fes  nouveaux  fujets , il  les 
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traita  avec  beaucoup  de  dou- 
ceur, & diminua  les  impôts. 

L’année  1133  , ce  prince  fe  mit  Hég.jis, 
à la  tête  de  Tes  troupes,  & fe  pré- 
fenta  devant  Badilé.  Cette  ville 
fut  emportée  l’épée  à la  main , & 
fes  habitans  expofés  à la  fureur 
d’un  ennemi  vidorieux.  Le  roi  de 
Maroc  rappella  Tasfîn  fon  fils,  de 
l’Efpagne , & lui  donna  le  com- 
mandement d’une  armée  deftinée 
contre  Abdoulmoumen.  Tasfîn  fe 
mit  en  campagne  , & tint  le  plat 
pays.  Abdoulmoumen  fe  retira 
dans  le  mont  Atlas.  Ce  dernier, 
après  avoir  traverie  plufieurs 
chaînes  de  montagnes  , s’arrêta 
dans  celle  de  Ronata,  & afîit  fon 
camp  fur  un  tcrrein  dur  & pier- 
reux. Tasfîn,  au  contraire,  choifit 
pour  camper,  une  plaine  remplie 
d’herbages  , afin  que  fa  cavalerie 
put  avoir  des  fourrages.  L’on  étoit 
L iv 
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alors  dans  I’hyver  : des  pluies  coït* 
îinuelles  inondèrent  cette  plaine. 
Bientôt  la  difette  & les  maladies 
défolerent  fon  camp:  pour  com- 
ble de  malheur  , le  froid  devint 
fi  excefiif,  que  fes  foldats  furent 
réduits  à brûler  les  bâtons  de 
leurs  lances  & le  bois  de  la  felle 
de  leurs  chevaux,  pour  fe  chauf- 
fer. 

Tasfîn  , qui  voyoit  fa  perte 
inévitable  fans  un  prompt  fecours, 
fit  fçavoir  l’extrémité  ou  il  ctoit 
réduit,  à Méhémet  , gouverneur 
de  Ségelmefle,  le  même  qui  avoit 
fait  lever  le  fiége  de  Maroc.  Mé- 
hémet fe  mit  aufii-tôt  en  marche, 
pour  dégager  l’armée  royale.  Ab- 
doulmoumen,  inftruit  de  fon  ap- 
proche , détacha  Abdoullah , un 
de  fes  lieutenans , pour  le  com- 
battre avant  fa  réunion  avec  Tas- 
fin.  Les  deux  corps  d’armées  fe 
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rencontrèrent  dans  une  plaine 
nommée  M&rdj-el-Djcmr , & fe 
choquèrent  avec  fureur.  La  mort 
du  gouverneur  de  Ségelmefle , 
qui  fut  tué  dans  le  commence- 
ment de  Faction  , fit  perdre  cou- 
rage à fes  troupes  qui  prirent 
honteufement  la  fuite.  Le  roi  de 
Maroc  furvécut  peu  de  jours  à 
cette  bataille  , dont  la  perte 
acheva  de  l’accabler.  Tasfin,  par 
la  mort  de  fon  pere,  devint  l’hé- 
ritier de  fon  trône  & de  fes  mal- 
heurs. 

Abdoulmoumen  , dont  l’ambi- 
tion n’étoit  point  fatisfaite  , s’il 
ne  réuniffoit  dans  fa  perfonne 
tous  les  pays  que  pofledoient  les 
Mahométans  en  Afrique , parut 
devant  Tréméfen,  l’an  1 i6z.  Tas-  Ht£. 
fin  accourut  aufii  tôt  pour  la  fe- 
COurir.Les  deux  armées  refierent 
en  préfence,  pîufieurs  mois  pour 
L v 
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s’obferver  , fans  ofer  en  venir  à 
une  bataille.  AbdQulmoumen,qui 
vit  l’impoflibilité  de  fe  rendre 
maître  de  cette  ville,  devant  une 
armée  fupérieure  à la  tienne  , 
leva  le  fiége  , l’année  fuivante* 
Pour  fe  venger  de  l’affront  qu’il 
avoit  reçu  devant  cette  place  , 
il  détacha  Heutati , à la  tête  d’un- 
corps  d’armée  , pour  foumettre 
Oran.  Ce  général  s’en  empara  par 
furprife  ; mais  cette  ville  lui  fut 
enlevée,  quelques  jours  après, 
avec  la  même  facilité  qu’il  l’a- 
voit  prife.  Tasfin  informé  de  la 
perte  de  cette  place  , accourut 
pour  la  reprendre.  Ce  fut  à Heu- 
tati,  dont  les  forces  croient  in- 
férieures , à abandonner  la  ville* 
& il  n’eut  que  le  tems  de  /e  reti- 
rer dans  les  environs.  Tasfin, 
glorieux  d’avoir  repris  Oran,  crut 
Savoir  plus  rien  à redouter  d’un 
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ennemi  qui  fuyoit  devant  lui.  Sa 
trop  grande  fécurité  ne  tarda  pas 
à lui  devenir  funefte.  Il  y avoit , 
aux  environs  d’Oran , une  petite 
mofquée  , bâtie  fur  la  croupe 
d’une  colline.  La  dévotion  des 
habitans  d’alentour  avoit  rendu 
célébré  la  vingt- feptieme  nuit  de 
la  lune  de  Ramazan.  Ils  fe  raf- 
fembloient  dans  cette  mofquée,  &c 
y pafloient  cette  nuit-là  en  priè- 
res. Tasfin  , malgré  le  voifinage 
des  ennemis  , y alla  déguifé,  fuivi 
feulement  de  quelques  foldats. 
Heutati  averti  , par  des  efpions 
fxdeles  , de  l’imprudence  de  ce 
prince,  réfoltit  d’en  profiter.  Dans 
la  crainte  que  fon  ennemi  ne  lui 
échappe  , il  fait  entourer  la  col- 
line par  fes  troupes , & s’empare 
de  toutes  les  avenues  de  la  mof- 
quée. Tasfin  , qui  voit  fa  perte 
inévitable,  veut  tenter  cependant 
Lvj 


152.  Histoire  de  l’Afrique 

de  s’échapper  : il  faute  fur  fon 
cheval , & le  pouffe  , avec  impé- 
îuofité  , fur  le  bord  de  la  mer 
dans  un  endroit  rude  & efcarpé  ? 
le  cheval  s’àbbat  & précipite  Ton 
maître  au  milieu  des  rochers. 
Quelques  hiftoriens  rapportent 
fa.  mort  d’une  autre  maniéré.  Ils 
difent  que  ce  prince  alîoit  fou- 
vent  dans  un  de  fes  jardins,  fitué 
fur  le  bord  de  la  mer.  Heutati  l’at- 
taqua brufquement,  tandis  qu’il' 
étoit  dans  ce  lieu  de  plaifance, 
Tashn  furpris,  voulut  s’enfuir,  &Z 
pouffa  fon  cheval  dans  la  mex 
où  il  périt.  La  mort  de  ce  prince 
fut  la  caufe  de  la  difperlion  de 
fou  armée  ; une  partie  fe  réfugia 
dans  Oran.  Abdoulraoumen  en- 
voya des  troupes  qui  prirent 
cette  ville , & pafferent  tous  les 
iabîtans  au  fil  de  l’épée. 

Ce  prince  % délivré  d’une  ar- 
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mée  qui  nuifoit  à fes  entrepri- 
fes  , marcha  droit  à Tréméfen. 
De-là  il  fe  préfenta  devant  Fe2 
qui  fut  emportée  d’affaut.  Cette 
ville  qui  , après  Maroc  , étoit 
la  plus  confidérable  de  l’Afrique, 
ne  lui  cédoit  ni  par  fa  grandeur, 
ni  par  fes  richeffes,  ni  par  le  nom- 
bre de  fes  habitans.  Une  triple  en- 
ceinte , des  tours  de  diftance  en 
diftance  , des  fofles  profonds; 
enfin  toutes  les  fortifications  que 
l’art  avoit  alors  inventées,  en  ren- 
doient  la  prife  extrêmement  diffi- 
cile : elle  renfermoit  une  garni- 
fon  nombreufe  & étoit  pourvue 
de  vivres  & d’armes.  Abdoul- 
moumen  fentit  toute  la  difficulté 
& l’importance  de  cette  con- 
quête : il  chargea  Iotifef-ben- 
Vardin  de  la  conduite  de  ce  fiége. 
Pour  lui,  fuiyi  d’une  partie  de  fes 
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loldats  , il  tourna  Tes  armes  d’un 
autre  côté. 

Ioufef  ouvrit  la  tranchée  , & 
commença  à battre  la  place,  avec 
le  béliers  & les  autres  machines 
de  guerre.  Il  tenta  même  de  l’em- 
porter d’affaut , par  le  moyen  de 
plufieurs  tours  de  bois  qu’il  fit 
approcher  des  murailles.  Fétié- 
Ofman  , gouverneur  delà  ville, 
rendoit  tous  Tes  efforts  inutiles  : 
il  faifoit  de  fréquentes  forties, 
& détruifoit  dans  un  infant  le 
travail  de  plufieurs  jours.  Le  fiége 
duroit  depuis  neufmois  ; & le  gé- 
néral d’Abdoulmoumen  commen- 
çoit  à douter  du  fuccès  , lorf- 
qu’une  trahifon  le  rendit  maître 
de  cette  ville.  Quelques  foldats 
de  la  garnifon,  défefpérant  du  fa- 
lut  de  la  place,  traitèrent  fecré- 
tement  avec  lui,  & lui  livrèrent 
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une  des  portes.  Ses  troupes  en- 
trèrent dans  la  ville,  l’épée  à la 
main  , & , dans  leur  première 
fureur,  maflacrerent tout  ce  qui 
fe  préfenta  devant  eux  ; de-là  fe 
répandant  dans  les  maifons , ils  y 
commirent  toute  forte  de  défor- 
dres.  Le  butin  fut  irrrmenfe  en 
pierreries , en  or,  en  argent. 
Plus  de  cent  mille  habitans  péri- 
rent dans  ce  maffacre. 

D’autres  hiftoriens  prétendent 
qu’Abdoulmoumen  priteette  ville 
en  perfonne  ; que  prévoyant  la 
longueur  du  fiége  , il  avoit  fait 
entourer  fon  camp  d’une  muraille 
& d’un  fofl"é  , & qu’il  avoit  fait 
élever  des  tours  , de  diftance  en 
diftance.  Ben-Sahravi  , ‘gouver- 
neur de  la  ville  de  Tanger,  à la 
nouvelle  de  l’approche  des  enne- 
mis , étoit  accouru  , avec  fa  gar- 
nifon,  au  fecours  de  la  place,  Ab- 


2.56  Histoire  de  l’Afrique 

doulmoumen  défefperé  de  voir,1 
après  neuf  mois,  le  fiége  aufli  peu 
avancé  que  le  premier  jour  , 
joignit  la  rufe  à la  force.  A l’o- 
rient de  la  ville  , couloit  une  ri- 
vière qui  la  traverfoit  d’un  bout 
à l’autre  : comme  elle  étoit  peu 
profonde  , les  habitans  s’imagi- 
noient  n’avoir  rien  à redouter  de 
ce  côté  • là.  Abdoulmoumen  fit 
faire  des  éclufes  fur  cette  riviere. 
Il  avoit , en  même  tems  , préparé 
plufieurs  bateaux  plats,  chargés 
de  troupes.  Il  lâcha  les  éclufes  ; 
& s’abandonnant , avec  fa  petite 
flotte  , au  courant  de  l’eau  , il 
aborda,  près  de  la  ville , au  pied 
des  murailles, & tenta,  à la  faveur 
des  échelles  , de  gagner  le  haut 
des  murailles.  Les  habitans  , ef- 
frayés du  danger  où  étoit  la  place, 
accoururent  du  côté  de  l’attaque. 
Us  renyerferent  tous  ceux  qui 


et  de  l’Espagne.  257 
oferent  leur  réfirter,  & accablè- 
rent de  pierres  , de  bitume , 
d’huile  bouillante  , les  afi'aillans. 
.Abdoulmoumen  , après  avoir 
perdu  beaucoup  du  monde  , fut 
forcé  de  faire  Tonner  la  retraite. 
11  étoit  près  de  lever  le  fiége  , 
quand  une  trahifon  ranima  fes 
efpérances.  Quelques  habitans 
lui  promirent  de  lui  livrer  un 
porte,  à condition  qu’il  leur  ac- 
corderoit  la  vie  & la  liberté.  Il 
accepta  leur  proportion,  & s’em- 
para ainfi, par  furprife, d’une  place 
qui  avoit  refirté  à l’effort  de  fes 
armes.  De  - là  il  alla  mettre  le 
fiége  devant  Mikénès  & Salé  qui 
fe  rendirent  à compofition. 

Il  ne  rertoit  plus  à Ishak  , fils 
& fuccerteur  de  Tasfin  , que  la 
ville  de  Maroc.  Ce  prince  infor- 
tuné s’étoit  vu  enlever  par  ceî 
ufurpateur  la  plus  grande  partie 
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de  Tes  Etats.  De  nouveaux  mal* 
heurs  rendirent  fon  fort  encore 
plus  déplorable  , & le  privèrent 
enfin  du  trône  & de  la  vie. 

Abdoulmoumen , après  la  prife 
de  Fès  , vint  mettre  le  fiége  de- 
vant Maroc  : il  fit  camper  fon 
armée,  à l’occident  de  cette  ville, 
fur  une  petite  hauteur.  Les  for- 
tifications dont  la  place  étoit  re- 
vêtue, & le  nombre  de  fes  dé- 
fenfeurs,  firent  prévoir  à Abdoul- 
moumen, que  le  fiége  feroit  long 
& meurtrier.  Pour  que  fes  trou- 
pes euffent  moins  à fouffrir  de 
l’intempérie  de  l’air  , il  fit  bâtir 
une  ville  dans  l’endroit  même 
où  étoit  fon  camp. 

Maroc  étoit  invefti,  depuis  onze 
mois  ; & pendant  cet  efpace  de 
tems  , l’on  s’étoit  battu,  de  part 
& d’autre,  avec  beaucoup  de  cou- 
rage , & un  mélange  de  bons  &c 
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de  mauvais  fuccès.  Les  vivres 
commencèrent  à manquer  dans 
la  ville  , & la  famine  fit  périr 
plus  de  monde  que  le  fer  des  af- 
fiégeans.  Abdoulmoumen,  de  fon 
Coté  , étoit  ennuyé  de  la  lon- 
gueur du  fiége,  & commençoit  à 
en  redouter  les  fuites  ; il  tenta  de 
s’emparer  , par  furprife  , d’une 
place  qui  réfiftoit  aux  efforts  de 
fes  armes.  Il  plaça  une  partie 
de  fes  troupes  au  - delà  de  la 
ville  qu’il  avoit  fait  bâtir,  & leur 
recommanda  de  ne  point  s’ébran- 
ler qu’elles  n’entendiffent  fonner 
la  charge  : il  ordonna  au  refte  de 
fes  foldats  de  livrer  un  affaut  à 
la  ville,  de  fe  retirer  enfuite, 
comme  fi  la  terreur  s’étoit  em- 
paré de  leurs  efprits  , & de  fuir 
du  côté  où  étoit  portée  l’embuf- 
cade.  Ses  ordres  furent  exécutés, 
& ce  qu’il  avoit  prévu  arriva.  Ses 


îtfo  Histoire  de  l’Afrique 
troupes  fe  préfentent  à l’a  (Ta  ut  » 
& , après  avoir  combattu  foible- 
ment , fe  retirent  avec  précipita- 
tion. Les  habitans  trompés  , for- 
tent  de  la  ville  : ils  pénétrent  juf- 
qu’au  camp  d’AbdouImoumen  , 
renverfent  les  murailles  de  la 
nouvelle  ville  qu’il  avoit  bâtie, 
&, toujours  pourfuivant  l’ennemi, 
donnent  dans  l’emb'ufcade.  Les 
foldats  d’Abdoulmoumen  , qui 
étoient  cachés,  paroilient  tout-à- 
coup,  & chargent  les  ennemis, 
avec  de  grands  cris.  Ceux  qui,  lin 
inftant  auparavant,  fuyoient  de- 
vant eux,  font  volte-face.  Les 
habitans, furpris  d’une  attaque  im- 
prévue , veulent  rentrer  dans 
Maroc  ; le  défordre  fe  met  parmi 
eux  , & ils  rencontrent  par-tout 
l’ennemi  & la  mort  : les  uns  fu- 
rent taillés  en  pièces;  les  autres 
eurent  le  bonheur  de  regagner 
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les  portes  ; mais  la  foule  de  ceux 
qui  vouloient  entrer  , étoit  fi 
grande,  que  la  plupart  périrent. 

Les  a (Piégés, malgré  cette  perte, 
réfolurent  de  fe  défendre  jufqu’à 
l’extrémité.  La  famine  augmen- 
toit  tous  les  jours,  & cent  mille 
perfonnes  avoient  déjà  péri  par  ce 
fléau.  Ceux  qui  leur  avoient  fur- 
vécu  , ctoient  fi  foibles  & fl  lan- 
guiflans,  qu’ils  ne  pouvoient  don- 
ner la  fépulture  aux  morts.  Parmi 
les  troupes  qui  compofoient  la 
garnifon  , il  y avoit  une  compa- 
gnie de  Francs  que  l’on  appelloit 
les  Marantons.  Prefles  par  la  fa- 
mine, & ne  pouvant  plus  fuppor- 
ter  les  maux  dont  ils  étoient  ac- 
cablés, ils  promirent  au  général 
ennemi  de  lui  ouvrir  une  porte 
de  la  ville,  qu’on  leur  avoit  con- 
fiée, pourvu  qu’il  leur  donnât  des 
aflurances  de  la  vie  de  la  H*. 
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berté.  Les  conditions  furent  ac- 
ceptées & exécutées  fidèlement 
de  part&  d’autre.  Toute  l’armée 
Î.C.1145,  entra  dans  la  ville,  & commit 
HlS'544'  tous  les  défordres  qui  fuivent 
une  place  emportée  d’aflaut. 

La  citadelle , où  Ishak  s’étoit 
retiré  avec  les  princes  fes  pa- 
rens  , & les  principaux  feigneurs 
de  fa  cour  , fut  obligée  d’ouvrir 
fes  portes  au  vainqueur.  Lesilluf- 
tres  prifonniers , qu’elle  renfer- 
moit , furent  chargés  de  chaînes, 
par  fon  ordre  , & conduits  au 
fupplice.  Ishak  , les  larmes  aux 
yeux  , voulut  implorer  la  clé- 
mence d’Abdoulmoumen.  L’Emir 
Sirin-Elhadji,  proche  parent  d’Is- 
hak  , fe  tournant  de  fon  côté  : 

»>  Pourquoi , feigneur  , lui  dit-il, 

» vous  abbaifler  jufqu’à  faire  des 
p>  prières  à un  barbare  ? Mourons 
» fans  témoigner  la  moindre  foi- 
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w blefle  ; il  vaut  mieux  perdre  la 
» vie  , que  de  la  devoir  au  plus 
» cruel  de  tous  les  hommes.»  Ces 
paroles  mirent  en  fureur  Abdoul- 
moumen  : il  fit  faifir  cet  Emir 
intrépide  , & le  fit  expirer  fous 
le  bâton.  Ishak  eut  la  tête  tran- 
chée. Dans  ce  prince  finit  la  dy- 
naftie  des  Almoravides  , après 
avoir  régnéen  Afrique  & en  Efpa- 
gne  près  de  cent  ans.  La  plus 
grande  partie  des  habitans  de  Ma- 
roc étoit  périe,  pendant  le  fiége, 
ou  à la  prife  de  ia  ville.  Un  petit 
nombre  avoit  échappé  à la  fureur 
du  foldat,  en  fe  cachant  dans  des 
fouterreins.  Abdoulmoumen  fit 
publier  une  amniftie.  Ces  infor- 
tunés fe  fiant  à fa  parole  , Sorti- 
rent de  leurs  retraites.  Les  fol- 
dats  les  voyant  paroître  , voit- 
Ioient  les  maflacrer.  Abdoulmou- 
men  eut  befoin  de  toute  fon  au- 
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torité,  pour  les  en  empêcher.  Ce 
prince  fit  réparer  en  diligence 
les  fortifications  de  Maroc  , & y 
ajouta  une  nouvelle  tour.  Ces  tra- 
vaux achevés  , il  établit  le  fiége 
de  fon  nouvel  empire  dans  cette 
capitale. 

A peine  ce  prince  étoit  monté 
fur  le  trône,  qu’une  conjuration 
penfa  l’en  précipiter.  Quelques- 
uns  des  principaux  habitans  de 
Maroc  , incapables  de  fupporter 
le  joug  qu’on  venoit  de  leur  im- 
pofer  , réfolurent  de  le  fecouer. 
Ils  raflemblerent  tous  les  parti- 
fans  des  Almoravides  difperfés 
dans  l’Afrique  , & engagèrent 
plufieurs  Arabes  dans  leur  parti. 
Abdoulmoumen  méprifa  d’abord 
ces  mouvemens  ; mais  peu  s’en 
fallut  que  la  fécurité  dans  la- 
quelle il  étoit , ne  lui  devînt  fa- 
tale. Les  rebelles  avoient  déjà 

fur 
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fur  pied  une  armée  de  cent  mille 
hommes  d’infanterie  , 6i  de  vingt 
mille  de  cavalerie  , fans  qu’il  eut 
fait  aucuns  préparatifs.  Ce  prince 
cependant, fans  s’effrayer  du  nom- 
bre de  fes  ennemis , marcha  droit 
à Deukalé  qui  avoit  embraffé 
leur  parti.  Cette  ville  eft  bâtie 
fur  un  terrein  pierreux  & inégal. 
Les  révoltés  drefferent  une  em- 
bufcade  fur  le  chemin  qui  con- 
duifoit  à cette  ville  ; mais  Ab- 
doulmoumen,  trop  habile  pour  fe 
laiffer  furprendre  , fe  préfenta 
devant  la  ville  , par  un  endroit 
tout  oppofé  à celui  oit  étoit  placée 
l’embufcade.  Deukalé  fut  empor- 
tée d’affaut  , & les  habitans  fu- 
rent pattes  au  fil  de  l’épée.  L’on 
y fit  un  fi  grand  nombre  d’efcla- 
ves,  qu’une  fille  ne  valoit  qu’unei 
drachme  d’or.  Ces  nouveaux  fuc- 
cès  remplirent  de  crainte  les  plus 
Tome  //,  M 
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hardis  , & affurerent  le  pouvoir 
d’Abdoulmoumen.  Les  peuples 
allarmés  couroient  au-devant  de 
lui , prendre  des  chaînes  ; tout 
plioit  fous  une  puiffance  fl  for- 
midable , & il  donnoit  des  loix 
à une  partie  de  l’Afrique. 

Tandis  que  ce  prince  , par  de 
nouvelles  vi&oires  , affermifloit 
déplus  en  plus  fon autorité  dans 
cette  partie  du  monde  , l’Efpa- 
gne  étoit  en  proie  aux  armes  des 
Chrétiens  & à celles  des  Maures. 
Alfonfe  , roi  d’Aragon  , l’ennemi 
le  plus  redoutable  qu’euffent  les 
Arabes  , & qui  leur  avoit  déjà 
enlevé  t ant  de  places  , ajouta  à 
toutes  fes  conquêtes  celle  des 
villes  de  Jaën  & de  Mécjuinen- 
tia.  Tant  d’heureux  fuccès,  loin  de 
le  contenter  , ne  faifoient  qu’en- 
flammer fon  courage  , & l’exci- 
ter à de  nouvelles  entreprifes. 
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Ce  prince  , fur  la  fin  de  l’année 
1 i3  3,tentades’emparerd’Huefca,  Hcg.jiS» 
place  voifine  de  Méquinentia  ; 
mais  la  rigueur  de  la  faifon  l’obli- 
gea de  lever  le  fiége.  Ce  prince, 
au  mois  de  Février  de  l’année 
fuivante  , parut  de  nouveau  , au 
pied  des  murailles  d’Huefca. Cette 
place,  déjà  fortifiée  par  la  nature, 
l’étoit  encore  par  tous  les  tra- 
vaux que  l’art  y avoit  ajoutés. 

Elle  renfermoit  une  garnifon 
nombreufe , & étoit  munie  d’ar- 
mes & de  vivres.  Alfonfe  étoit, 
depuis  trois  mois  devant  cette 
ville  , fans  avoir  pu  s’en  ren- 
dre maître.  Les  Maures  de  Lé- 
rida  & des  environs , après  avoir 
pris  les  armes,  s’avancèrent  au 
fecours  de  la  place  afiiégée.  Les 
Chrétiens  fortirent  de  leurs  li- 
gnes , pour  les  combattre.  Les 
deux  armées,  après  s’être  battues 
M ij 
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long-tems  avec  une'  animofité 
réciproque  , fe  féparerent , fans 
qu’aucun  de  deux  partis  pût  s’at- 
tribuer la  vittoire.  Ce  qui  paroît 
plus  confiant,  c’eft  que  les  Chré- 
tiens rentrèrent  dans  leurs  lignes, 
& que  les  Maures  de  Lérida  ne 
purent  les  forcer  à lever  le  fiége, 
l’unique  objet  de  leur  entreprife. 

Alfonfe  , dont  l’armée  étoit 
diminuée  par  la  derniere  ba- 
taille, & quicraignoit  que  les  en- 
nemis ne  vinffent  de  nouveau 
l’attaquer,  alla  en  Cafiille  pour 
lever  de  nouvelles  troupes.  Il  fe 
mit  enfuite  à ravager  les  terres 
des  ennemis  jufqu’à  Moution.  Ce 
prince, emporté  par  trop  d’ardeur, 
s’étant  éloigné  du  gros  de  l’ar- 
mée, fuivi  feulement  de  trois  cens 
cavaliers  , fe  vit  tout-à-coup  en- 
veloppé par  un  corps  d’Arabes  , 
infiniment  fupérieur  au  fiçn, 
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Vue  d’un  danger  inévitable,  lui 
en  fit  perdre  la  crainte.  Il  ex- 
horté ceux  qui  le  fuivent  à pré- 
férer une  mort  gdorieufe  à un 
honteux  efclavage  ; en  même 
tems,  il  s’élance  au  milieu  des  en- 
nemis ; & après  en  avoir  immolé 
plufieurs  de  fa  main  , il  tombe 
percé  de  coups  , & accablé  par 
le  nombre  ; fa  petite  troupe , à 
fon  exemple,  combattit  avec  un 
courage  que  le  défefpoir  rendoit 
encore  plus  redoutable.  La  plu- 
part, après  avoir  fait  des  prodiges 
de  valeur  , furent  taillés  en  piè- 
ces. Quelques-uns  eurent  le  bon- 
heur de  s’ouvrir  un  chemin, l’épée 
> à la  main  , à travers  les  ennemis, 
& d’échapper  à leurs  pourfuites, 
Ainfi  périt  Alfonfe  I,  roi  de  Na- 
varre & d’Arragon  , après  être 
forti  vi&orieux  de  vingt  - neuf 
batailles  qu’il  avoit  livrés  aux 
M iij  • 
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Maures,  durant  l’efpace  de  trente 
ans. 

Alfonfe  VII,  roi  de  Camille  , 
Garfias  roi  de  Navarre  , 6c  Ray- 
mond comte  de  Barcelone,  firent 
entr’eux  une  ligue  contre  les 
*îêg.f4t.  Maures.  L’année  1146,  les  deux 
premiers  dévoient  ravager  le 
pays  ennemi,  6c  Raymond  de- 
voit  tenir  la  mer,  avec  une  flotte, 
6c  empêcher  les  fecours  que  les 
Arabes  auroient  pu  recevoir  de 
l’Afrique.  Alfonfe  6c  Garfias  en- 
trèrent , l’année  fuivante  , dans 
l’Andaloufie.  Ils  brûlèrent  les  vil- 
les, ravagèrent  la  campagne,  & 
pénétrèrent  jufqu’à  Cordoue.  Le 
gouverneur  de  cette  ville,  inti- 
midé par  l’approche  d’une  armée 
aufii  formidable  , n’eut  d’autre 
parti  à prendre  que  celui  de  la 
foumiflion.  Les  deux  rois,  de  peur 
d’affoiblir  leur  armée  , ne  voulu- 
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rent  pas  mettre  garnifon  dans 
cette  grande  ville  , &c  fe  conten- 
tèrent du  ferment  de  fidélité  que 
leur  firent  le  gouverneur  & les 
habitans  ; mais  à peine  l’armée 
Chrétienne  fut  éloignée  , qu’ils 
oublièrent  une  promefle  que  la 
crainte  avoit  arrachée.  Ils  ofe- 
rent  même  fe  joindre  à un  corps 
de  troupes, que  les  Arabes  avoient 
raflemblé  à Biatia  , & venir  at- 
taquer les  Chrétiens.  La  vi&oire, 
que  ces  derniers  remportèrent  , 
les  vengea  de  la  mauvaife  foi  des 
Cordouans.  Les  deux  rois,  après 
la  bataille,  retournèrent  à Cor- 
doue  ; & pour  mettre  les  habi- 
tans dans  l’impuiflance  de  fe  ré- 
volter , ils  mirent  une  forte  gar- 
nifon dans  cette  ville. 

L’armée  Chrétienne  marcha  en- 
fuite  à Alméria,  ville  forte, fituée 
fur  les  bords  de  la  Méditerra- 
M iv 
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née.  Les  flottes  réunies  du  comte 
de  Barcelone, & desGénois, ayant 
doublé  le  cap  de  Gates  , paru- 
rent, en  même  tems,  devant  cette 
ville  , & commencèrent  à l’atta- 
quer par  mer,  tandis  qu’elle  étoit 
affiégée  parterre.  Après  difïerens 
événemens,  elle  fut  enfin  empor- 
tée d’affaut,  dans  le  mois  deNo- 
SJég.j4i,  yembre  de  l’année  1147.  Vingt 
mille  Maures,  qui  s’étoient  réfu- 
giés dans  la  citadelle  , rachetè- 
rent leur  vie  à force  d’argent. 
Le  butin,  qui  fe  fit  , fut  partagé 
également  à tous  les  foldats.  Un 
vafe  d’émeraude  , d’une  gran- 
deur extraordinaire  , tomba  ait 
pouvoir  des  Génois  qui  le  con- 
fervent  encore  dans  leur  tréfor. 
L’hyver  empêcha  les  Chrétiens 
de  pouffer  plus  loin  leurs  conquê- 
tes. Le  comte  de  Barcelone,  avec 
le  fecours  de  la  flotte  Génoife  * 
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enleva  encore  aux  Arabes  Tor- 
tofle  fituée  à l’embouchure  de 
l’Ebre.  Les  Maures  perdirent, dans 
la  même  année , les  villes  de  Lé- 
rida  &c  de  Fraga. 

Autant  l’année  1147  a voit  été 
glorieufe  pour  les  Chrétiens  , 
autant  elle  avoit  été  fatale  aux 
Arabes.  Ils  voyoient , avec  dou- 
leur , la  décadence  de  leur  em- 
pire , & les  Chrétiens  s’aggran- 
dir  tous  les  jours,  à leurs  dépens, 
& s’établir  fur  leurs  ruines.  Mais 
de  toutes  les  conquêtes  que  firent 
leurs  ennemis  , la  derniere  leur 
fut  la  plus  fenfible.  Alfonfe  I , 
fils  de  Henri  de  Bourgogne  , qui 
avoit  pris  le  titre  de  roi  de  Por- 
tugal , crut  qu’il  ne  le  feroit  vé- 
ritablement, qu’en  s’emparant  de 
la  capitale  de  ce  royaume.  Cette 
ville  faifoit , depuis  long-tems, 
l’objet  de  toute  fon  ambition.  Ce 
M v 


274  Histoire  de  l’Afrique 
prince  , trop  foible  pour  entre- 
prendre tout  feul  cette  conquête 
importante,  voyoit , avec  cha- 
grin , les  monarques  Chrétiens 
de  l’Efpagne  tourner  leurs  armes 
les  uns  contre  les  autres  ; & il 
n’efpéroit  aucun  fecours  de  leur 
part  , tant  que  l’animofité  les 
défuniroit  : à leur  défaut , il  ap- 
pelle les  Allemands,  les  Anglois, 
les  Flamands.  Ces  peuples  accou- 
rent à fa  voix  , 6c  couvrent  la 
mer,  qui  baigne  le  Portugal , de 
leurs  flottes  redoutables.  Elles  fe 
placent  à l’embouchure  du  port 
de  Lilbonne,  & forment  une  bar- 
rière impénétrable.  Tandis  que 
cette  ville  eft  bloquée  par  mer, 
Alfonfe  l’affiége  par  terre:  après 
avoir  été  cinq  mois  devant  cette 
place  , & après  avôir  livré  plu- 
fieurs  combats  qui  eurent  diâerens 
fuccèSjil  range  fes  foldats.  enba- 
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taille, devant  les  murailles,  & fait 
toutes  fes  difpofitions  pour  un  af- 
faut  général.  Il  exhorte  fes  troupes 
à faire  un  dernier  effort  : «Ne  vous 
» imaginez  pas,  leur  dit-il,  que 
«je  vous  ai  raffemblés  ici  pour 
«conquérir  une  feule  ville.  La 
« prife  de  Lisbonne  vous  rendra 
» maître  de  tout  le  Portugal.  Cette 
« ville  renferme  tout  l’or  & l’ar- 
« gent  des  Arabes,  qu’ils  femblent 
« n’y  avoir  ramaffé  que  pour  vous 
» enrichir.  C’eft-là  que  font  leurs 
« armes, leurs  machines  de  guerre, 
« enfin  c’eft-là  le  boulevard  de 
« leur  Etat.  Reffouvenez  - vous 
« que  les  ennemis,  contre  lefquels 
«vous  allez  combattre  , font  les 
« mêmes  que  vous  avez  vaincus 
« fi  fouvent.  Que  cette  multitude 
« de  peuple  ne  vous  effraye  point  ; 
« il  y a beaucoup  d'hommes  dans 
«Lisbonne,  ôt  peu  de  toldats. 

M vj 
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» Ofez  vaincre,  & pénétrez  dan'S 
» cette  ville  ouverte  par  tarît 
» d’endroits.  Avancez  fièrement 
» au  travers  des  pierres  , des  flé- 
» ches  , du  feu  ; rien  ne  réfifiera 
» à votre  courage  : au  refie,  vous 
» me  verrez  partager  avec  vous 
» la  gloire  & le  péril  de  cette 
» journée.»  Il  dit  ; & tous  les  fol- 
dats  demandent , à grands  cris , 
qu’on  lesmene  à l’afiaut  ; ils  gra- 
viflent  aufii-tôt  fur  les  ruines  & 
fur  les  débris  des  murailles  , &C 
lâchent  de  pénétrer  dans  la  place. 
Alfonfe  étoit  à leur  tête  ; fa  pré- 
fence,  fon  exemple  redoubloient 
encore  leur  courage.  Les  afliégés, 
de  leur  côté  n’oublioient  rien 
pour  repoufler  les  Chrétiens  , & 
fe  fervoient  des  armes  que  leur 
fcurniifoit  le  défefpoir.  Enfin  les 
foldats  d’Alfonfe  rompirent  une 
porte  nommée  Alfama  3 & fe  re- 
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pandirent  comme  un  torrent  dans 
la  ville.  Ils  maflacrerent  , dans 
leur  première  fureur  , tous  ceux 
qui  fe  trouvèrent  les  armes  à la 
main.  La  ville  fut  abandonnée  au 
pillage  qui  fut  immerafe.  Ainfi  fut  Hég. 
prife  Lisbonne  , l’année  1 147  , le 
8 Novembre.  Le  refte  du  royaume 
fuivit  le  fort  de  la  capitale  , & 
Alfonfe  fe  vit  bientôt  maître  de 
tout  le  Portugal. 

Les  triomphes  continuels  des 
-Chrétiens,  & la  prife  de  tant  de 
villes  , allarmoient  les  Arabes. 

Ils  craignoient  que  leur  empire 
ébranlé  par  des  fecouffes  aufil 
violentes,  s’il  n’étoit  foutenu  par 
les  Africains , ne  fût  à la  fin  ren- 
verfé.  Pour  prévenir  les  mal- 
heurs, dont  ils  étoient  menacés, 
ils  prirent  la  réfolution  d’implo- 
rer le  fecours  d’Abdoulmoumen. 
Abou  Djafer  & Ahmed  furent  en- 
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voyés  vers  ce  prince  , pour  lui 
expofer  le  trille  état  où  étoient 
réduits  les  Mufulmans  d’Efpagne. 
Dans  la  vue  de  l’engager  à era- 
braffer  leur  parti  avec  chaleur  , 
les  députés  avoient  ordre  de  lui 
offrir  la  fouveraineté  de  tout  ce 
que  les  Arabes  poffédoient  dans 
ce  royaume.  Abdoulmoumen  , 
avide  de  gloire,  & charmé  d’éten- 
dre les  limites  de  Ion  empire  au- 
delà  de  la  mer,  accepta,  avec 
joie,  des  proportions  auffi  avan- 
tageufes,  & promit  aux  députés 
de  paffer  lui-même  dans  l’Anda- 
loufie  à la  tête  d’une  armée  for- 
midable. Ce  prince  en  attendant 
qu’il  pût  les  fecourir  enperfonne, 
fît  équiper  une  flotte  chargée  de 
troupes  de  débarquement. 

L’arrivée  des  Africains  n’em- 
pêcha pas  Alfonfe  , roi  de  Caf- 
tille  de  Léon , de  former  le 
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fiége  de  Cordoue  , dont  les  Ara- 
bes s’étoient  emparé  de  nou- 
veau. Ce  prince  parut  devant  Hég.j4 fi 
cette  ville  , l’année  1150.  Ab- 
doulmoumen  craignant  que  cette 
ville  ne  fuccombât  fous  les  ar- 
mes des  Chrétiens  , fit  équiper 
une  fécondé  flotte  , fur  laquelle 
il  fît  embarquer  douze  mille  hom- 
mes de  cavalerie  , commandés 
par  Zékéria-ben-Boumour. 

Cegénéral  ayant  abordé  en  Efpa» 
gne,  fe  mit  en  marche  pour  fecou- 
rir  Cordoue.  Comme  les  avenues 
de  la  place  étoient  gardées  par  les 
troupes  Chrétiennes , il  fut  obligé 
de  s’ouvrir  une  autre  route  à tra- 
vers des  montagnes  & des  forêts» 

Enfin,  après  vingt  joursde  marche 
& de  travaux  incroyables,  il  ar- 
riva fur  une  hauteur  d’où  l’on 
découvroit  Cordoue.  Le  gouver- 
neur , à la  tête  de  la  garoifon*  le 
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joignit  ; & ils  entrèrent  enfem- 
ble  dans  la  ville.  Alfonfe  défef- 
perant  du  fuccès  du  fiége,  le  leva 
avec  précipitation  , &.  fe  retira  à 
Tolede.  Le  général  d’Abdoul- 
moumen  , après  avoir  délivré 
Cordoue,  voulut  tenter  quelque 
entreprife  contre  les  Efpagnols  ; 
mais  Méhémed  • ibn-Merdenich  , 
roi  de  Séville  , qui  redoutoit  en- 
core plus  les  Africains  que  les 
Chrétiens,  fit  une  ligue  défenfive 
avec  ces  derniers.  Suivant  ce 
traité,  le  comte  de  Barcelone  lui 
envoya  dix  mille  hommes  de 
renfort.  Zékéria  n’ayant  pu  com- 
battre Ibn-  Merednich  avant  fa 
jonttion  avec  les  Catalans  , fut 
obligé  de  s’en  retourner  en  Afri- 
que. 

L’année  fuivante,  Abdoulmou- 
men  mit  encore  une  flotte  en 
mer.  Pour  mieux  furprendre  l’enr 
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nemi  qu’il  vouloit  opprimer  , il 
fit  courir  le  bruit  que  cet  arme- 
ment étoit  defiiné  contre  i’Efpa- 
gne.  Après  avoir  parcouru  les 
côtes  de  ce  royaume  , qui  font 
baignées  par  la  Méditerranée,  il 
paffa  le  détroit  , ôc  fe  préfenta 
devant  Bugie.  Cette  ville  étoit 
fous  la  domination  d’Iaiah-ben- 
Abdoulaziz-Billah  de  la  dynallie 
de  Béni-Hamad.  Ce  prince  , mol 
6c  efféminé,  avoit  abandonné  le 
gouvernement  de  fes  Etats  à Méï- 
moun-ben  Hamdoun.  Ce  minif- 
tre,  peu  guerrier,  raffembla  à la 
hâte  tous  ceux  qui  étoient  en  état 
de  porter  les  armes,  & fortit  de 
la  ville,  dans  l’intention  de  livrer 
bataille  à Abdoulmoumen  ; mais 
à peine  fut-il  en  préfence  de  l’en- 
nemi, qu’il  prit  lâchement  la  fuite. 
Iaiah  fe  retira  dans  le  château  de 
Conftantin  . 6c  fon  frere  s’enfuit 
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en  Sicile.  Abdoulmoumen  entra 
en  vainqueur  dans  Bugie  , & 
s’empara  de  tous  les  Etats  d’Iaiah, 
fans  coup  férir.  11  conduifit  ce 
prince  malheureux  à Maroc.  C’eft 
ainfi  que  la  maifon  de  Béni-Ha- 
mad,  après  avoir  été  fur  le  trône 
cent  foixante  années  , fous  n-euf 
rois  différens  , cefîa  de  régner. 
Iaiah*ben-Abdoulaziz , aidé  d'Ha- 
fan-ben-Ali,  dernier  prince  de  la 
dynaftie  des  Zéïrites,  avoit  réfifté 
à toutes  les  forces  des  Siciliens  ; 
mais  il  fuccomba  enfin  fous  la 
puiffance  d’Abdoulmoumen. 

Après  la  prife  de  Bugie  , les 
peuples  des  environs  fe  raffem- 
blerentfous  la  conduite  d’un  cer- 
tain Abou-Kabida  , dans  la  réfo- 
lution  d’attaquer  Abdoulmoumen. 
Ce  prince  envoya  un  corps  de 
troupes  contre  eux, commandé  par 
Abou-Saïd , l’un  de  fes  généraux» 
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Âbou-Kabida  fut  battu  & prit  la 
fuite  ; & la  plus  grande  partie  de 
fes  troupes  fut  taillée  en  pièces. 
De-là  le  vainqueur  marcha  du 
côté  de  la  fortereffe  de  Hamad: 
les  habitans  n’oferent  attendre 
l’ennemi , & s’enfuirent  dans  les 
montagnes  voifines.  Abou-Saïd , 
après  s’être  emparé  de  cette  place, 
retourna  auprès  d’Abdoulmou- 
men. 

Les  vi&oires  continuelles  de 
ce  prince  allarmerent  les  Ara- 
bes. Les  chefs  des  différentes  tri- 
bus fe  raffemblerent , &c  délibè- 
rent entr’eux  de  le  chafler  de 
l’Afrique.  Pour  réuffir  dans  leur 
projet  , ils  lèvent  une  armée  for- 
midable. Le  roi  de  Sicile  , pour 
profiter  de  la  divifion  qui  régnoit 
parmi  les  Mufulmans  , propofa 
aux  rebelles  de  joindre  fes  ar- 
mes aux  leurs,  contre  l’ennemi 
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commun  ; mais  ils  rejetterent 
ces  offres  qui  leur  étoient  fuf- 
pe&es. 

Tandis  que  les  Arabes  conju- 
roient  la  perte  d’Abdoulmoumen, 
ce  prince,  après  s’être  emparé  de 
Bugie  , étoit  retourné  dans  Tes 
Etats.  Dès  qu’il  apprit  cette  nou- 
velle révolte  , il  leva  une  armée 
de  trente  mille  cavaliers.  Abou* 
5aïd&  Iffa  en  furent  nommés  gé- 
néraux. Bientôt  les  deux  armées 
furent  en  piéfence.  L’on  combat- 
tit, de  part  & d’autre,  avec  beau- 
coup de  valeur.  La  viâoire  fe 
déclara  enfin  pour  les  troupes 
d’Abdoulmoumen.  Les  Arabes  pri- 
rent la  fuite  , & abandonnèrent 
leurs  femmes  leurs  enfans  & 
leurs  bagages  au  pouvoir  du  vain- 
queur.AbdouImoumen  partagea  le 
butin  à fes  troupes  ; mais  il  fe  ré - 
ferva  les  femmes  & les  enfans 
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qu’il  traita  avec  beaucoup  d’hu- 
manité. Il  ordonna  enfuite  à fon 
fils  d’écrire  aux  Arabes,  pour  les 
engager  à venir  reprendre  leurs 
captifs.  Ceux-ci  charmés  d’une 
propofitionà  laquelle  ils  ne  s’at- 
tendoient  pas,  fe  rendirent  à Ma- 
roc. Abdoulmoumen,non  content 
de  leur  rendre  ces  gages  de  leur 
tendrefle  , les  combla  encore  de 
préfens.  Un  procédé  fi  généreux 
fit  cefler  toute  leur  animofité,  & 
ils  devinrent  les  défenfeurs  les 
plus  zélés  de  celui  qu’ils  avoient 
voulu  faire  périr. 

Ce  conquérant,  après  avoir  af- 
fermi fon  autorité  en  Afrique  , 
réfolut  de  défigner  fon  fils  Muha- 
med  pour  fon  fuccefl'eur.  La  chofe 
n’étoit  pas  fans  obfiacle  : il  de- 
voit  une  partie  de  fes  victoires 
à Umer  - Heutati.  Par  un  traité 
particulier  , qu’il  avoit  fait  aveç, 
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celui-ci,  il  s’étoit  engagé  à lui 
remettre  la  couronne  à fa  mort. 
Ce  prince,  pour  ne  pas  violer  ou- 
vertement la  parole  qu’il  lui 
avoit  donnée  , gagna  par  des  pré- 
fens  les  principaux  feigneurs  , & 
les  engagea  à demander  fon  fils 
pour  fon  fuccefleur.  Ses  infinua- 
îions  réuflirent  ; & il  parut , en 
mettant  fon  fils  fur  le  trône,  rem- 
plir les  vœux  de  tout  le  peuple. 
Hentati,  qui  vit  fa  perte  aflurée  t 
en  s’oppofant  aux  difpotions  de 
ce  monarque , alla  faire  fa  re- 
nonciation entre  les  mains  d’Ab- 
doulmoumen. 

Ce  prince , après  avoir  affocié 
à la  couronne  Muhamed , fon 
fils  aîné  , diftribua  le  gouverne- 
ment des  provinces  entre  fes  au- 
tres enfans.  Abdoullah  fut  nommé 
à Bugie  ; Téléman  devint  le  par- 
tage d’Abou-Umer.  Le  gouver- 
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nement  d’Algéfîre  fut  donné  à 
Abou-Saïd.  Ce  conquérant  n’a- 
voit  rien  oublié  pour  l’éducation 
de  fes  enfans  : il  leur  avoit  donné 
les  maîtres  les  plus  habiles  pour 
les  inftruire  dans  toutes  les  fcien- 
ces,  & les  avoit  formés  lui-même 
dans  celle  du  gouvernement , &C 
dans  le  grand  art  de  la  guerre. 

Abou-Saïd,  arrivé  en  Efpagne  , 
voulut  marcher  fur  les  traces  de 
fon  pere.  Méïman-Zéïdan,  prince 
de  la  dynaftie  des  Almoravides 
régnoit  encore  dans  Grenade. 
Abou-Saïd  fe  préfenta  devant Ma- 
laga,  & fit  fommer  Méïman  de 
lui  remettre  cette  place  , ainfi 
que  les  autres  villes  qui  dépen- 
doient  de  lui.  Ce  prince,  mol  &C 
efféminé  , aima  mieux  fe  retirer 
en  Afrique,  & y vivre  dans  l’obf- 
curité,  que  de  difputer  une  cou- 
ronne qu’il  auroit  pu  conferver. 
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Le  fils  d’Abdoulmoumen,  après 
une  conquête  aufii  facile,  parut 
devant  Almérie.  Cette  ville,  dont 
les  Chrétiens  s’étoient  emparé , 
l’an  1147,  fut  invertie  par  mer 
8c  par  terre.  Les  habitans  , après 
avoir  foutenu  un  fiége  long  8c 
meurtrier,  furent  enfin  obligés 
de  fe  rendre,  faute  de  vivres. 

Malgré  les  viftoires  continuel- 
les d’Abdoulmoumen  & des  prin- 
ces fes  enfans,  les  Siciliens  étoient 
encore  les  maîtres  de  plufieurs 
places  importantes  en  Afrique  , 
parmi  lefquelles  Tunis  tenoit  le 
premier  rang.  Ils  fortoient  en  ar- 
mes de  ces  différentes  villes  , 8c 
répandoient  l’alîarme  dans  tous 
les  environs.  Les  Arabes,  fatigués 
des  incurfions  des  Chrétiens,  con- 
jurèrent Abdoulmoumen  de  les 
délivrer  de  voifins  aufii  dange- 
reux. Ce  prince  auffi-tôt  fit  équi- 
per 
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per  une  flotte  , & leva,  en  même 
tems , une  armée.  Comme  pour 
aller  à Tunis,  l’on  devoir  pafler 
par  des  déferts,  il  flt  de  grands 
amas  de  bled  , & les  fit  enter- 
rer dans  des  puits  qui  étoient  fur 
la  route  qu’il  devoit  prendre.  Ces 
préparatifs  le  conduifirent  juf- 
qu’au  commencement  de  l’année 
1159,  qu’il  partit  de  Maroc,  à Hég.^i 
la  tête  de  cent  mille  combattans. 

Le  nombre  de  ceux  qui  fuivoient 
l’armée,  étoit  prefque  aufli  grand. 

La  difcipline  , qu’il  faifoit  obfer- 
ver,  étoit  fi  rigide, qu’un  foldat,  en 
paflant  à travers  les  campagnes, 
n’auroit  pas  ofé  arracher  un  épi 
de  bled.  Dès  que  l’on  étoit  campé, 
la  priere  fe  faifoit,  les  Imans  à la 
tête.  Abdoulmoumen  parut  en- 
fin devant  Tunis , & fit  fommer 
le  gouverneur  de  fe  rendre.  Ce 
dernier , loin  d’écouter  une  pa= 
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reille  proportion  , fit  une  fortie 
vigôureufe  ; mais,  la  même  nuit, 
dix-fept  des  principaux  habitans 
s’échappèrent  de  la  ville,  & of- 
frirent à Abdo-ulmoumen  de  lui 
ouvrir  les  portes  , à condition 
qu’il  accorderoit  la  vie  aux  ha- 
bitans , & qu’il  les  conferveroit 
dans  leurs  biens.  C’eft  ainfi  que, 
par  une  trahifon,  ce  prince  fe  ren- 
dit maître  de  cette  place  impor- 
tante. 

Ce  monarque  fe  préfenta  en- 
fuite  devant  Méhédié.  La  nature, 
aidée  de  l’art,  avoit  concouru  à 
rendre  cette  place  une  des  plus 
fortes  de  toute  l’Afrique.  La  mer 
l’entouroit  prefque  de  tous  les 
côtés;  &i  le  feul  endroit,  paroii 
l’on  pût  en  approcher  par  terre  , 
étoit  revêtu  d’ouvrages  qui  en 
rendoient  l’accès  impoflible.  Les 
habitans  Siciliens,  de  leur  côté,  fe 
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defendoient  avec  courage  , & , 
par  des  (orties  fréquentes  , dé- 
truifoient  tous  les  travaux  des 
affiégeans.  Abdoulmoumen,  pour 
les  refl'errer,  fît  bâtir  une  mu- 
raille garnie  de  redoutes  , qui  les 
empêchoit  de  fortir  de  la  place. 
D’un  autre  côté,  fa  flotte  bloquoit 
le  port  , de  façon  qu’il  ne  pou- 
voit  y entrer  aucun  fecours. 

Dans  le  tems  que  ce  prince 
étoit  occupé  au  (îége  de  cette 
ville  , les  peuples  des  environs 
s’emprefl'oient  de  reconnoître  fon 
autorité.  La  ville  de  Faïer,  qui 
refufa  d’ouvrir  fes  portes  , fut 
emportée  d’afîaut.  Le  roi  de  Si- 
cile fongeoit  cependant  à fecou- 
rir  Méhédié.  La  flotte  de  ce  prince 
parut  à la  hauteur  de  cette  ville. 
La  flotte  d’Abdoulmoumen  fut  à 
fa  rencontre  , & les  deux  armées 
navales  fe  livrèrent  un  combat 
Nij 
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terrible.  La  vi&oire  fe  déclara 
pour  les  Mufulmans.Les  Siciliens, 
après  avoir  laiffé  fept  de  leurs 
vaiffeaux  au  pouvoir  des  enne- 
mis , prirent  le  large,  &.  fe  reti- 
rèrent en  défordre. 

Quoique  les  Chrétiens  renfer- 
més dans  Méhédié  , n’euffent  plus 
aucune  efpérance  d’être  fecou- 
rus  , ils  réfiftoient  cependant  à 
tous  les  efforts  d’Abdoulmoumen. 
La  famine  feule  les  obligea  à 
traiter  avec  ce  prince.  Dix  des 
principaux  officiers  de  la  garni- 
fon  fe  rendirent  à fon  camp  , &£ 
offrirent  de  lui  remettre  la  ville, 
à condition  que  les  Chrétiens 
auroient  la  vie  fauve  , &:  pour- 
roient  fe  retirer  en  Sicile.  Ab- 
doulmoumen  , après  les  avoir  in- 
vités à embraffer  le  Mahomé- 
tifme  , voulut  bien  acquiefcer  à 
leurs  demandes.  Ils  s’embarque- 
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rent  tous  pour  la  Sicile  ; mais  il 
n’y  en  eut  qu’un  très-petit  nom- 
bre qui  eut  le  bonheur  de  re- 
voir cette  ifle,  la  plupart  ayant 
été  engloutis  par  une  tempête.  Le 
roi  de  Sicile  avoit  déclaré  qu’il 
feroit  mourir  tous  les  Mufulmans 
qui  réfidoient  dans  Tes  Etats,  en 
cas  qu’Abdoulmoumen  fît  maf- 
facrer  les  Chrétiens  qui  étoient 
dans  Méhédié.  Ceux  ci  périrent 
tous  , fans  que  l’on  put  impu- 
ter leur  mort  à ce  prince. 

La  prife  de  Tunis  & celle  de 
Méhédié  n’avoient  fait  que  fuf- 
pendre  le  projet  qu’avoit  formé, 
depuis  long-tems  , Abdoulmou- 
men  de  faire  en  perfonne  la  con- 
quête de  l’Efpagne.  Il  aflembla 
tous  les  chefs  des  tribus  Ara- 
bes ; & après  leur  avoir  fait  part 
du  deflein  oit  il  étoit  , il  les  pria 
de  lui  fournir  dix  mille  hommes 
N iij 
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de  cavalerie  pour  cette  expédi- 
tion. Pour  les  engager  à lui  don- 
ner les  troupes  qu’il  leur  deman- 
doit , il  leur  fît  une  peinture  tou- 
chante des  maux  dont  étoient  ac- 
cablés les  Maures  en  Efpagne  , 
la  môrt  desuns,  Pefclavage  des 
autres,  enfin  l’appréhenfion  con- 
tinuelle où  ils  étoient  tous  de 
fuccomber  fous  les  armes  des 
Chrétiens.  Il  finit  par  leur  repré- 
fenter  la  honte  & l’opprobre 
dont  fe  couvriroient  les  tribus 
Arabes  , fi  , faute  d’un  leger  fe- 
cours , elles  laiffoient  perdre  un 
suffi  beau  royaume  , conquis  ja- 
dis par  la  valeur  de  leurs  ancê- 
tres. Les  Arabes  n’oferent  refu- 
fer  ce  prince,  dont  ils  craignoient 
le  refientiment,  & lui  fournirent 
les  dix  mille  cavaliers.  Ceux-ci 
l’accompagnerent  jufqu’à  la  mon- 
tagne de  Zagvan.  Quand  ils  fil- 
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rent  arrivés  dans  cet  endroit,  ils 
quittèrent  l’armée  d’Abdoulmou- 
men,  fous  différens  prétextes.  Un 
des  principaux,  appelle  loufef-bcn- 
Malik  , qui  étoit  relié  iîdele  à ce 
prince,  vint  l’avertir  de  la  défçr- 
tion  de  fes  compagnons.  Il  ajouta 
qu’ils  difoient  entr’eux  , que  l’ex- 
pédition d’Efpagne  n’étoit  qu’un 
prétexte  pour  les  tirer  de  leur 
pays  , &:  les  faire  périr  de  mi- 
fere. 

A cette  nouvelle,  ce  prince  en- 
tra en  fureur  ; & il  jura  de  les 
faire  repentir  de  leur  trahifon. 
11  diflimula  cependant,  jufqu’à  fon 
arrivée  à Conllantine,  & campa 
vingt  jours  aux  environs  de  cette 
ville,  comme  s’il  eût  ignoré  leur 
défertion  , ou  qu’il  s’en  fût  peu 
embarrafle.  Les  Arabes  étoient 
dans  la  fécurité  la  plus  grande  , 
lorfqu’ils  fe  virent  attaqués  par 
Niy 
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trente  mille  hommes  des  meil- 
leurs troupes  d’Abdoulmoumen. 
Ces  déferteurs  furent  obligés  de 
prendre  la  fuite  , 6c  d’abandon- 
ner au  pouvoir  du  vainqueur 
leurs  femmes  & leurs  enfans.  Ab- 
doulmoumen  , bien  loin  d’abufer 
de  fa  vidoire  , traita  avec  hu- 
manité les  prifonniers.  Il  écrivit, 
en  même  tems,  aux  Arabes  , qu’il 
ne  vouloit  pas  pouffer  plus  loin 
fa  vengeance,  6c  qu’ils  pouvoient 
venir  retirer  leurs  femmes  6z 
leurs  enfans.  Ce  trait  de  généro- 
fité  les  toucha,  6c  ils  l’affurerent 
d’une  fidélité  inviolable. 
yî6.  Ce  prince,  l’année  1160,  s’ap- 
procha de  la  mer  , toujours  dans 
le  deffein  de  paffer  en  Efpagne. 
Il  bâtit  même  une  nouvelle  ville 
fur  le  rivage  , & retourna,  quel- 
que tems  après,  à Maroc,  &de-là 
à Salé.  Il  étoit  dans  cette  der- 
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niere  ville,  lorfque  la  mort  le  fur- 
prit.  Toutes  les  qualités,  qui  con- 
courent à former  les  héros  , fe 
trouvoient  réunies  dans  fa  per- 
fonne  ; & il  eût  été  parfait,  fi  fes 
vertus  n’euffentété  ternies  par  la 
cruauté. 

Ce  prince  , quelques  inftans 
avant  de  mourir  , affembla  les 
principaux  feigneurs  , & leur  dit 
qu’il  avoit  autrefois  défigné  pour 
fon  fuccefleur  fon  fils  aîné,  Mé- 
hémed  , mais  qu’il  avoit  reconnu 
depuis  l’incapacité  de  ce  prince 
pour  le  gouvernement.  Il  les 
conjura  , en  mêmetems , de  met- 
tre la  couroune  fur  la  tête  d’Abi- 
Iakoub,  fon  fécond  fils,  qui  fcul 
étoit  digne  de  leurs  fuffrages.  Ils 
confentirent  tous  aux  dernieres 
difpofitions  du  monarque  expi- 
rant, & jurèrent,  en  fa  préfence, 
une  fidélité  inviolable  à Abi-Ia- 
N v 
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koub.  Abdoulmoumen  , comme 
s’il  n’eût  prolongé  fa  vie,  que  pour 
afiurer  le  trône  à fon  fécond  fils, 
mourut  quelques  momens  après. 
L’on  cacha  fa  mort , & l’on  mit 
fon  corps  dans  une  litiere,  pour 
le  tranfporter  de  Salé  à Maroc, 
comme  fi  ce  prince  n’eut  été  que 
malade.  Abi-Iakoub  , pendant  ce 
tems-dà , s’affura  de  l’armée  & de 
toutes  les  places  fortes.  Quand 
il  vit  qu’il  n’avoit  plus  rien  à re- 
douter , il  publia' la  mort  de  fon 
pere  , deux  mois  après  qu’elle 
étoit  arrivée. 

A peine  cet  événement  devint 
public  , que  les  tribus  Arabes 
d’Amaré  & d’Ibn-Umer  crurent 
avoir  trouvé  l’inftant  favorable 
de  recouvrer  la  liberté.  Un  cer- 
tain Meftah  fe  mit  à leur  tête.  Abi- 
Iakoub,  fans  leur  donner  le  tems 
de  fe  fortifier,  marcha  contre  les 
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tribus  & leur  livra  bataille.  Les 
Arabes  furent  défaits  ; & Mefrah, 
l’auteur  de  tous  ces  troubles,  per- 
dit la  vie.  Plufieurs  autres  tribus, 
qui  attendoient  pour  fecouer  le 
joug  , l’i due  du  fuccès  qu’auroit 
l’entreprife  de  Meftah  , n’oferent 
remuer  ; Se  l’Afrique  jouit,  pen- 
dant quelque  tems , du  calme  le 
plus  profond. 

Tandis  que  ce  prince  étoit  oc- 
cupé à dilîiper  les  troubles  qui 
s’étoient  élevés  dans  fes  Etats, 
après  la  mort  de  fon  pere  , les 
rois  Chrétiens  d'Efpagne  réfolu- 
rent  de  profiter  de  ce  double  évé- 
nement , pour  faire  des  conquê- 
• tes  fur  les  Maures.  Alfonfe  , nou- 
veau roi  de  Caflille  , qui  avoit 
fuccédé  à Sanche  , fit  une  ligue 
offenfive  6c  défenfive  avec  le 
roi  d’Aragon.  Ces  deux  princes  , 
de  concert,  formèrent  le  liège  de 
N vj 
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Cuença, l’année  1176.  Cette  ville, 
bâtie  par  les  Arabes,  fur  les  con- 
fins de  la  Celtibérie,  eft  fituée  fur 
la  pente  d’une  montagne  affez 
élevée.  Le  Xeucar  & le  Guévar 
roulant  leurs  eaux  à travers  des 
rochers  affreux,  coulent,  à droite 
& à gauche  de  cette  montagne, 
à peu  de  diflance  de  la  ville,  &C 
forment  une  barrière  qu’il  eftim- 
poffible  de  franchir.  Le  feul  che- 
min, dans  la  montagne,  qui  mene 
à la  place , eft  roide  & efcarpé. 
Jamais  cavalier  n’ofa  le  franchir, 
& à peine  ëft-il  praticable  pour 
un  homme  de  pied.  Comme  il 
étoit  impofiible  de  prendre  cette 
ville  par  force,  & que  la  famine 
feule  pouvoit  en  ouvrir  les  por- 
tes , les  deux  rois  relièrent  long- 
tetns  devant  la  place,  fans  que 
le  fiége  avançât.  La  fituation 
ayantageufe  de  la  ville  , le  cou- 
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rage  deshabitans,  qui  étoit  fou- 
tenu  par  l’efpôir  d’un  prompt  fe- 
cours  d’Afrique  , rendoient  inu- 
tiles tous  leurs  efforts;  enfin, après 
un  fiége  de  neuf  mois , les  Mau- 
res, faute  de  vivres, furent  obligés 
de  fe  rendre. 

D’un  autre  côté  , Ferdinand , 
roi  de  Léon,  s’empara  de  Bada- 
jox  ; mais  comme  il  ne  vouloit 
point  afFoiblir  fon  armée,  en  laif- 
fant  une  garnifon  dans  cette 
place  , il  fe  contenta  du  ferment 
de  fidélité  que  lui  fît  le  gouver- 
neur. Mais  à peine  ce  prince  fut 
éloigné,  que  le  gouverneur  ayant 
reçu  quelques  troupes  d’Afrique, 
oublia  un  ferment  que  la  crainte 
feule  avoit  arrachée.  Il  ne  fe 
contenta  pas  de  fecouer  le  joug 
qu’on  venoit  de  lui  impofer  , il 
ofa  encore  paroître  en  campa- 
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gne , & affiéger  Alfonfe  , roi  de 
Portugal , dans  Santaren. 

Ferdinand , qui  fe  trouvoit  à la 
la  tête  d’une  belle  armée  , excité 
par  la  gloire  de  délivrer  Alfonfe, 
& par  l’envie  de  fe  venger  de 
l’infidélité  du  gouverneur  de  Ba- 
dajox  , accourt  aufli  - tôt , défait 
les  Arabes,  & les  force  de  fe  re- 
tirer honteufement. 

Alfonfe  avoit  confié  la  garde 
des  frontières  du  Portugal  à San- 
che, fon  fils.  Ce  jeune  prince  fait 
une  irruption  fur  les  confins  des 
Maures  , & ravage  la  campagne, 
à la  vue  même  des  habitans  de 
Séville.  Il  parut  enfuite  devant 
la  ville  de  Niébla  ; mais  ayant 
appris  que  les  ennemis , pour  fe 
venger,  menaçoient  Béja  , il  leve 
le  fiége  de  Niébla  , bat  les  Ara- 
bes , & va  joindre  fon  pere  4 
Santaren. 
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La  nouvelle  de  l’arrivée  d’Abi- 
Iakoub  en  Efpagne,  à la  tête  d’une 
armée  de  cent  mille  hommes,  con- 
fola  les  Mufulmans  des  pertes 
qu’ils  venoient  d’efïuyer  , & leur 
fît  efpérer  les  fuccès  les  plus  bril- 
lais. 

Ce  prince,  qui,  depuis  Pinftant 
qu’il  étoit  monté  fur  le  trône, 
méditoit  la  conquête  de  i’Efpa- 
gne  , réfolut  de  profiter  de  la 
tranquillité  qui  régnoit  en  Afri- 
que , pour  exécuter  fon  projet  ; 
l’ambition  ne  lui  mettoit  pas 
toute  feule  les  armes  à la  main  , 
la  vengeance  avoit  aufli  part  à la 
guerre  qu’il  alloit  porter.  Ibn- 
Merdenich  Méhémed,  roi  Maure 
de  Séville  , non  feulement  avoit 
refufé  de  fe  foumettre  au  géné- 
ral d’Abdoulmoumen  ; mais  en- 
core , par  fa  jonélion  avec  les 
Chrétiens , il  l’avoit  empêché  de 
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rien  entreprendre.  Abi-Iakoub 
vouloit  tirer  d’Ibn  - Merdenich 
une  vengeance  que  la  mort  d’Ab- 
doulmoumen  avoit  fufpendue.  Il 
partit  d’Afrique , à la  tête  d’une 
armée  de  cent  mille  combattans, 
& marcha  droit  à Séville.  L’ap- 
proche de  fon  arrivée  fit  une  fi 
grande  imprefiion  de  terreur  fur 
Ibn-Merdénich , qu’il  en  mourut. 
Plufieurs  hiftoriens  aflurent  que 
la  crainte  feule  ne  termina  pas 
fes  jours  , que  le  poifon  y eut 
part.  Les  fils  d’Ibn  - Merdenich 
n’eurent  d’autre  parti  à prendre 
que  celui  de  la  foumiffion.  Ils 
mirent  bas  les  armes , allèrent 
au-devant  du  monarque  Africain, 
& lui  rendrent  Murcie  , Valence 
& toutes  les  villes  dont  ils  étoient 
les  maîtres.  Ce  prince  , flatté  de 
leur  hommage  , les  reçut  avec 
bonté.  Pour  les  gagner  entière- 
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ment,  il  s’allia  avec  eux,  en  épou- 
fant  une  de  leurs  fœurs.  Il  entra 
enfuite  en  campagne  , contre  les 
Chrétiens  , & pénétra  même  juf- 
qu’à  la  vue  de  Tolede  ; mais  la 
difette  s’étant  -mife  dans  Ton  ar- 
mée , & ayant  appris  que  l’Afri- 
que étoit  agitée  de  nouveaux  trou- 
bles , il  fut  obligé  d’y  retourner. 

Ces  troubles  étoient  excités 
par  l’arrivéed’une  horde  deTurcs, 
qui  d’Egypte  étoit  pafiee  en  Afri- 
que , fous  la  conduite  d’un  cer- 
tain Karacouch.  Plufieurs  tribus 
Arabes  s’étoient  jointes  à eux,  & 
les  avoient  aidés  à fe  rendre  maî- 
tres de  Tripoli  & de  quelques 
autres  places.  Ali-ben-EImari  , 
prince  tributaire  de  Sfax , avoit 
profité  de  cette  révolution  , pour 
fecouer  le  joug.  D’accord  avec 
les  habitans  deSfax,  il  avoit  fait 
périr  tous  les  partifans  des  Al- 
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mohades  , qui  fe  trouvoient  dans 
cette  ville.  Abi-Iakoub  , après 
avoir  mis  des  garnifons,  & tait 
fortifier  toutes  les  places  fron- 
tières , de  crainte  de  quelque  fur- 
prife  de  la  part  des  Turcs,  vint 
mettre  le  fiége  devant  Sfax.  Il 
commença  par  ravager  les  envi- 
rons de  cette  ville  ruiner  la 
campagne.  Enfin,  après  trois  mois 
de  fiége  , le  prince  Ali  craignant 
que  la  place  ne  fût  emportée  d’af- 
faut,  en  fortit  fecrétement , fans 
rien  communiquer  de  fon  deffein 
aux  afliégés,  & fe  rendit  au  camp 
d’Abi  - Iakoub.  Celui-ci  ne  put 
s’empêcher  d’admirer  lahardiefle 
avec  laquelle  fon  ennemi  venoit 
fe  livrer  lui  • même  entre  fes 
mains.  Ali  fe  jette  aux  pieds  du 
monarque  , & lui  demande  fa 
grâce  &.  celle  de  tous  les  habi- 
tans.  Ce  prince  voulut  bien  la  lui 
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accorder,  à condition  qu’il  fe  re- 
tireroit  dans  le  Mogreb , avec 
toute  fa  famille.  Pour  le  dédom- 
mager de  la  perte  de  Sfax,  il  lui 
donna  des  terres  confidérables 
dans  cette  province.  Ioulef,  dé- 
livré fi  heureufement  de  cette 
guerre  , mit  une  forte  garnifon 
dans  la  place,  & alla  à Méhédié. 
Il  reçut  dans  cette  ville  un  atn- 
balfadeur  du  roi  de  Sicile  , qui 
demandoit  la  continuation  de  la 
trêve  pour  dix  ans.  Abi-Iakoub 
qui  fongeoit  toujours  à la  con- 
quête de  l’Efpagne  , & qui  crai- 
gnoit  d’être  détourné  par  quelque 
guerre  étrangère  , accepta  avec 
joie  la  propofition  du  roi  de  Si- 
cile. 

Enfin  le  monarque  Africain  , 
délivré  de  l’inquiétude  que  lui 
avoient  caufée  les  troubles  qui 
s’étoient  élevés  en  Afrique, aborda 
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une  fécondé  fois  en  Efpagne 
î8o*l’an  1184.  II  ouvrit  la  campagne, 
par  le  fiége  de  Santaren  en  Por- 
tugal. Le  roi  Alfonfe,  malgré  fon 
grand  âge  , ne  balança  pas  à ac- 
courir au  fecours  de  la  ville.  Les 
Chrétiens  & les  Arabes  en  vin- 
rent aux  mains,  & combattirent 
long-tems  avec  lin  égal  courage. 
Enfin  Sanche  , fils  de  ce  prince, 
décida  du  fort  de  cette  journée. 
Il  fort  de  Santaren  , à la  tête  de 
la  garnifon,  & prend  les  ennemis 
à dos.  Ces  derniers  fe  voyant  at- 
taqués de  deux  côtés , prenent 
lâchement  la  fuite.  Abi-Iakoub,' 
au  défefpoir  , difpute  encore  la 
viftoire  , foutenu  de  la  nobleffe 
Arabe  ; mais  ce  prince  ayant  été 
bleffé  mortellement  par  une  flè- 
che, la  déroute  devint  générale. 
Il  mourut,  quelques  jours,  après 
de  fes  bleflures.  Son  corps  fut 
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tranfporté  à Séville.  Ainfi  périt 
Abou  lakoub-Ioufef,  après  un  ré- 
gne de  vingt -deux  ans.  Il  eut 
toutes  les  vertus  de  fon  pere  Ab- 
doulmoumen  , fans  en  avoir  les 
défauts.  Auffi  grand  guerrier,  & 
aufiî  grand  politique  que  lui  , il 
fut  moins  cruel  , & compta  la 
clémence  au  nombre  des  vertus 
que  doit  avoir  un  monarque. 

Comme  ce  prince,  en  mourant, 
n’avoit  point  défigné  de  fuccef- 
feur  , les  principaux  feigneurs 
Arabes  mirent  fur  le  trône  Ia- 
koub  fon  fils  aîné. 

La  mort  d’Abi-Iakoub  & un 
nouveau  régne  parurent  une  oc- 
cafion  favorable  aux  Almoravi- 
des  , pour  rentrer  en  Afrique, 
quoiqu’ils  en  eufient  été  chafles 
par  Abdoulmoumen  ; ils  avoient 
encore  un  grand  nombre  de  par- 
tifans  qui  foupiroient  après  leur 
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rétabliffement,  & qui  regardoient 
les  Almohades  comme  des  ufur- 
pateurs.  Ali- Ishak  - Eli  - Emeni , 
chef  de  cette  maifon  , & fouve- 
rain  des  ifles  Baléares  , équipa 
une  flotte  de  vingt  vaifieaux  , 
aborda  à Bugie,  s’empara  de  cette 
ville  , & fe  fit  proclamer  prince 
des  Mufulmans.  Iakoub  ne  voulut 
point  lui  donner  le  tems  de  fe 
fortifier  dans  fa  nouvelle  con- 
quête , & cette  place  fut  pres- 
que aufîi-tôt  reprife  qu’elle  avoit 
été  enlevée.  Le  roi  de  Majorque 
eut  le  bonheur  d’échapper  à fa 
pourfuite , & de  fe  réfugier  à Tri- 
poli. Les  Turcs  , qui  étoient  les 
maîtres  de  cette  ville,  fe  rangè- 
rent fous  fe  s étendards  : il  prit 
en  même  tems  à fa  folde  un  corps 
de  troupes  de  la  même  nation , 
qui  étoit  arrivé  depuis  peu  de 
l’Egypte. 
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Les  partifans  fecrets  des  Almo- 
ravides,  voyant  ishak  appuyé  des 
forces  des  Turcs,  levèrent  le  maf- 
que  &;  fe  déclarèrent  ouverte- 
ment pour  lui.  Le  gouverneur  de 
Tunis  fit  part  de  cette  révolu- 
tion à Iakoub  qui  envoya  fix 
mille  hommes  fous  la  conduite 
d’un  de  fes  confins.  Les  deux  corps 
d’armée  ne  tardèrent  pas  à fe 
rencontrer  & à fe  charger.  Le 
général  d’Iakoub  avoit,  parmi  fes 
troupes,  quelques  compagnies  de 
Turcs  , qui  s’étoient  mifes  à fa 
folde.  Quand  ils  virent  qu’on  les 
menoit  contre  leurs  compatrio- 
tes, bien  loin  de  vouloir  les  com- 
battre , ils  fe  rangèrent  de  leur 
côté  , & tournèrent  leurs  armes 
contre  les  Almohades.  Ce  mou- 
vement imprévu  mit  le  défordre 
dans  leur  rang  , & procura  la 
vi&oire  au  roi  de  Majorque. 
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Iakoub,  au  défefpoir  de  la  perte 
de  cette  bataille,  ne  voulut  plus 
s’en  rapporter  qu’à  lui-  même, 
pour  la  conduite  de  fes  armées. 
Il  fe  mit  en  marche  , à la  tête  de 
quinze  mille  hommes  de  cavale- 
rie , attaqua  les  ennemis  aux  en- 
virons de  la  ville  de  Fès  , & les 
défît  entièrement. 

Ce  prince  habile  profita  de  fa 
viûoire , & vint  mettre  le  fiége 
devant  cette  ville  dont  les  Turcs 
s’étoient  emparé  , pendant  les 
troubles  précédens.  Ils  fe  défen- 
dirent d’abord  avec  affez  de  va- 
leur, & réfifterent,  pendant  trois 
mois,  à tous  les  efforts  desaflié- 
geans  ; mais  enfin, craignant  que  la 
place  ne  fût  emportée  d’affaut,  ils 
confentirent  d’en  ouvrir  les  por- 
tes, à condition  qu’on  leur  accor- 
deroitla  vie  fk  la  liberté.  Le  traité 
fut  bientôt  conclu,  & fut  exécuté 

de 
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■de  bonne  foi,  de  part  & d’autre. 
La  plupart  des  habitans  , pour 
avoir  embrafle  le  parti  des  Al- 
moravides  , furent  pafles  au  fil  de 
l’épée  , ôc  les  murailles  de  la  ville 
abbatues  & rafées.  Iakoub,  après 
tous  ces  fuccès  , retourna  triom- 
phant à Maroc. 

Les  Chrétiens  d’Efpagne  avoient 
profité  des  troubles  qui  s’étoient 
élevés  en  Afrique  , & avoient 
pris  aux  Arabes  la  ville  de  Chelva. 
Iakoub,  après  avoir  pacifié  l’Afri- 
que , partit  pour  l’Efpagne  & vint 
mettre  le  fiége  devant  cette  place. 
Les  habitans  , après  une  géné- 
reufedéfenfe,  rendirent  la  ville  à 
compofition.  Le  monarque  Afri- 
cain, fe  voyant  à la  tête  d’une 
belle  armée,  voulut  faire  repentir 
les  Chrétiens  d’avoir  attiré  fes 
armes  en  Efpagne  , & fe  rendit 
Tome  IL  O 
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maître  encore  de  quatre  villes 
dont  ils  étoient  en  pofielîion,  de- 
puis plus  de  quarante  ans.  Après 
ces  iuccès,  il  fit  une  trêve  de  cinq 
ans,  & retourna  à Maroc. 

A peine  ce  terme  fut  expiré , 
que  la  guerre  recommença  , de 
part  <Sc  d’autre  , avec  un  nouvel 
acharnement.  Alfonfe,  roi  de  Caf- 
tille,  entra  le  premier  en  campa- 
gne , &:  mit  tout  à feu  & à fang 
dans  i’Andaloufie.  L’arrivée  d’Ia- 
jtoub  l’empêcha  de  continuer  le 
ravage  de  cette  province  , pour 
fonger  à la  propre  défenfe.  Il 
implore  lea  fie  cours  des  rois  de 
Navarre  .&  d’Aiagon  ; &i  en  at- 
tend aot  qu’ils,  purent  le  joindre, 
il  fe, retrancha  dans  Ion  camp  ; 
mais  bientôt  l’ardeur  d»  com- 
battre l’emporta  , & il  craignit 
que  l’arrivée  des  deux  rois  ne 
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lui  dérobât  une  partie  de  l’hon- 
neur de  la  vi&oire  (a).  La  ba- 


( a ) Les  hiftoriens  Arabes,  tels  que  No- 
vairi  , Tabari  & plufieurs  autres  gro f- 
fiftent  à leur  ordinaire  la  perte  que  firent 
les  Chrétiens  dans  cette  bataille  : ils  ailu- 
rent  qu’il  y en  eut  cent  quarante  mille  de 
tués,  & treize  mille  prifonmers.  Le  nom- 
bre des  chevaux  , des  mulets  , des  ânes, 
dont  ils  difent  que  les  vainqueurs  s’em- 
parèrent, eft  encore  plus  considérable  : ils 
font  monter  le  nombre  des  chevaux  a 
quarante -fix  mille,  celui  des  mulets  à 
quarante  mille  & celui  des  ânes  à cent 
mille.  Us  aflurent  que  le  roiAlfonfe,  de 
défefpoir  , fe  fit  couper  les  cheveux,  8c 
qu’il  jura  de  ne  pas  dormir  dans  un  lit, 
ni  monter  à cheval , qu’il  n’eût  réparé  la 
honte  de  cette  défaite.  Mariana  & les  au- 
tres hiftoriens  Elpagno's  ne  font  aucune 
mention  de  ces  circonftances  qui  paroif- 
fent  apochryphes.  Du  refte,  les  hiftoriens 
des  deux  nations  font  d accord  fur  la 
date.  Les  Arabes  difent  , que  cette  ba- 
taill;  fut  livrée  le  9 de  la  lune  de  Cha- 
ban  , l’an  de  l’hégire  591  , qui  revient  au 
14  Août  1195  , date  des  E p gnols.  Ils  ne 
varient  que  lur  le  lieu  où  e le  fe  donna, 
les  pr  miers  la  plaçant  proche  la  forte- 
retle  de  Réma  , à la  g uche  dj  Cordoue, 
& les  autres,  proche  celle  d’Ahrr.es.  Il 
m’a  été  impoilible  de  découviir  ces  deux 
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taille  f e donna  à la  gauche  de 
la  ville  de  Cordoue , proche  le 
château  de  Réma  , dans  une 
plaine  appelléc  Mcrdjdjcdid , le 
15  Août  1195.  Les  Chrétiens  eu» 
rent  d’abord  l’avantage,  & en* 
foncèrent  les  Arabes  ; enfin  le 
nombre  l’emporta  fur  la  valeur, 
& ils  furent  obligés  de  prendre 
la  fuite.  Iakoub,  après  le  combat, 
s’empara  de  la  fortereffe  de  Réma 
& retourna  à Séville. 

Le  roi  de  Caftille  ,Ioin  d’être 
découragé  par  cette  première  dé- 
faite , leva  une  nouvelle  armée, 
l’année  fuivante.  Iakoub  ayant 
appris  que  ce  prince  marchoit 
contre  lui,  fit  partit  fa  flotte  pour 
l’Afrique  , pour  lui  raqiener  des 
troupes.  Les  deux  armées  fe  li- 
vrèrent un  fécond  combat  qui  fut 


villes , dont  peut-être  il  ne  refte  plus  dç 
veilige , ou  qui  ont  changé  de  nom. 
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suffi  fatal  aux  Chrétiens,  que  le 
premier.  Le  monarque  Africain, 
maître  de  la  campagne  , entra 
dans  la  Caftille , ravagea  Tala- 
véra,  dont  il  ne  put  s’emparer  , 
détruiftt,  chemin  faifant,  les  villes 
d’Eulalie  & d’Efcalone  , & aflié- 
geaTolede  inutilement,  pendant 
dix  jours. 

Ce  prince  tenta  encore,  l’année 
fuivante  , de  s’emparer  de  cette 
capitale  de  la  Caftille  ; mais,  mal* 
gré  tous  fes  efforts,  il  ne  put  s’en 
rendre  maître  : il  fe  vengea  de 
ce  mauvais  fuccès  fur  le  terri- 
toire de  cette  ville  , qu’il  rava- 
gea , & ramena  fon  armée  dans 
l’Andaloufie  , pour  lui  faire  re- 
prendre haleine.  Il  rentra  en  cam- 
pagne , l’année  1198,  & pénétra 
jufques  dans  les  Afturies  où  il 
fournit  plufieurs  villes  ; mais  rap- 
pelle en  Afrique  par  des  troubles 
O iij 
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nouveaux  , il  accepta  la  trêve 
que  lui  propofe'rent  les  rois  de 
Léon  & d’Aragon.  Ce  prince 
mourut,  l’année  fuivante,  le  ving- 
tième de  Mars  , dans  la  ville  de 
Salé.  Il  étoit  âgé  de  quarante-huit 
ans,  & en  avoit  régné  quinze. 

Méhémed  el  Nafir,  fon  fils  aîné, 
lui  fuccéda.  Mais  moins  heureux 
ou  moins  habile  que  fon  pere,  il 
perdit  dans  un  inftant  toutes  les 
provinces  que  fes  ancêtres  pof- 
fédoient  en  Efpagne.  Les  com- 
mencemens  de  fon  régne  furent 
agités  de  quelques  troubles  en 
Afrique.  Le  gouverneur  de  Mé- 
hédié  ayant  voulu  fe  révolter, 
fe  vitinvefti  par  mer  & par  terre, 
& fut  forcé  d’avoir  recours  à la 
clémence  du  roi.  Ces  premières 
étincelles  de  rébellion  ayant  été 
éteintes,  Méhémed  fongea  à faire 
en  Efpagne'quelque  conquête  ca^ 
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pable  d’illuftrer  Ton  régne.  Les 
hiftoriens  Arabes  font  monter  à 
fixcens  mille  combattans  l’armée 
qu’il  conduifit  clans  ce  royaume. 
Les  Chrétiens,  de  leur  côté,  fon- 
gerent  à oppofer  une  digue  à ce 
torrent  qui  fembloit  vouloir  tout 
entraîner.  A cet  effet,  les  rois  de 
Cafiille  , de  Navarre  & d’Ara- 
gon firent  entr’eux  une  ligue  of- 
fenfive  & défenfive.  Les  Arabes 
l’emportoient  par  le  nombre  , & 
épuifoient  d’hommes  l’Afrique  &C 
l’Efpagne,  pour  réparer  leurs  per- 
tes. Les  Chrétiens  leurétoient  fu- 
périeurs  par  le  courage  &r  l’habi- 
leté de  leurs  généraux. 

Rodrigue  , archevêque  de  To- 
lède, paffa  en  Italie  & en  France, 
& repréfenta  fi  vivement  le  dan- 
ger où  étoit  PEfpagne  , qu’il  ra- 
mena avec  lui  cinquante  mille 
hommes  d’infanterie  , <k  douze 
Oiv 
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raille  de  cavalerie.  Le  roi  de  Caf- 
tille,de  Ton  côté, fit  prendre  les  ar- 
mes à tous  Tes  fuj,ets.Tolede  étoit 
le  rendez-vous  général  de  toutes 
les  troupes.  On,  y vit  hientôt  ar- 
river Pierre,  roi  d’Aragon  , à la 
tête  de  vingt  mille  fantaflins  & de 
trois  mille  cinq  cens  cavaliers. 

Les  Chrétiens,  divifés  en  trois 
corps,  partirent  de  .Tolede,  le 
5ÜJ.607. 10  de  Juin  iiio»  Le  premier  ef- 
fort de  leurs  armes  tomba  fur 
Malacon.  En  vain  les  Arabes 
abandonnèrent  la  ville  & fe  ré- 
fugièrent dans  la  citadelle  t elle 
fut  emportée  d’affaut  j & ceux 
qui  étoient  dedans , furent  paffés 
au  fil  de  l’épée.  Les  habitans  de 
Calatrava,  pour  éviter  un  pareil 
fort,  allèrent  au-devant  du  vain- 
queur , lui  préfenter  les  clefs  de 
leur  ville.  Sanche,  roi  de  Na- 
varre , joignit  l’armée  à Alarcon.. 
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il  étolt  fuivi  d’un  corps  de  trou- 
pes , encore  plus  redoutable  par 
le  courage  que  par  le  nombre. 
On  fe  mit  en  marche,  & l’on  par- 
vint au  pied  de  cette  chaîne  de 
montagnes  , appellée  Sierra  Mo - 
rcna.  Méhémed,  inftruit  de  la  mar- 
che des  Chrétiens , s’empara  du 
principal  paflage  par  lequel  on 
pouvoit  pénétrer  dans  ces  mon- 
tagnes. Son  deflein  étoit  ou  de  for- 
cer les  ennemis  à une  retraite 
honteufe,  ou  de  les  attaquer  avec 
avantage  , s’ils  ofoient  avancer 
plus  loin. 

L’alternative  étoit  cruelle  pour 
les  Chrétiens , & les  rois  ligués 
en  fentirent  tout  l’inconvénient, 
La  queftion  fut  agitée  long- teins, 
dans  le  confeil  de  guerre  : la  plu- 
part foutinrent  que  c’étoit  s’ex- 
pofer  à une  défaite  certaine,  que 
de  forcer  les  gorges  de  ces  mon^ 
O y 
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tagnes  occupées  par  les  Arabes  5 
qu’il  falioiî  rétrograder,  &,en  fai-  . 
fant  un  circuit  plus  long,  cher- 
cher un  chemin  moins  dangereux 
qui  les  meneroit  dans  l'Andalou- 
fie.  Alfonfe  fut  d’unfentinient  con- 
traire. Il  repréfenta,  avec  force 
que  la  réputation  une  fois  per- 
du'e  ne  p'oûvoit  plus  fe  recouvrer  J 
que  l’on  jugeoit  fouvent  de  la? 
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luite  d une  guerre  ? par  les  pre- 

• ,i  r - ^ >n  i ? 

miers  evenemens;  qu  en  retour- 
nant fur  leurs  pas  , leur  retraite 
pnfferoït  pour  une  véritable  fuite  ; 
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que  cette  démarche  honteufé 
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augmenteroit  le  courage  des  en- 
nemis , eh  même  tems  qu’il  af-‘ 
foibiiroit  celui  des'_  Chrétiens  ; 
enfin  que,  par  un  généreux  efforty 
les  choies’,  qui  cî’âbôrd  avbïenf 
paru  impotTibles  , étoicnt  foùven? 
devenues  ailées. 
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le  parti  qu’il  falloit  prendre  , un 
berger  fe  préfenta  devant  les 
princes  , & leur  promit  de  con- 
duire leur  armée,  fans  aucun  dan- 
ger , fur  la  cime  des  montagnes , 
par  un  chemin  dont  lui  feul  avoit 
la  connoilfance.  Alfonfe  envoya 
deux  de  fes  principaux  officiers 
avec  le  berger,  pour  reconnoître 
le  chemin,  avant  de  s’y  engager. 
Enfin  l’armée  fe  mit  en  marche: 
comme  la  route  , qu’elle  prenoit, 
étoit  toute  oopofée  à celle  qui 
conduifoit  aux  montagnes  , les 
Arabes  fufepfoperfuadés  que  les. 
ennemis  fe  retiroient,  faute  de  vi- 

f 1 

vres  , & qu'ils  n’avoient  pas  ofé 
forcer  le  paffage.  Cependant  les 
troupes  avanqoient  fous  la  con- 
duite du  berger;  il  falloit  gravir 
contre  des  rochers,  franchir  des 
fofles , traverfer  des  vallons  , fe 
faire  jour  à travers  les  brollail- 
O vj 
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les  , & s’avancer  quelquefois  par 
une  route  roide  , efcarpée  & en-» 
vironné,  de  précipices.  L’efpoir 
d’une  viftoire  affurée,  fi  l’on  étoit 
affez  heureux  pour  parvenir  au 
fommet  des  montagnes, fit  fuppor- 
1er  toutes  ces  fatigues,  & furmon- 
ter  toutes  ces  difficultés.  Enfin  • 
après  une  marche  pénible  , les1 
Chrétiens  arrivèrent  fur  la  cime 
de  la  montagne  , & ayant  trouvé 
un  terrein  uni  , y affirent  leur 
camp  & le  fortifièrent.  Les  Ara- 
bes , étonnés  de  voir  devant  eux 
ceux  qu’ils  croyoient  bien  éloi- 
gnés, fe  préparent  au  combats 
Les  Efpagnols  , fatigués  par  une- 
ïongtte  marche  , refiilent  la  ba- 
taille , & fe  tiennent  dans  leur 
camp..  Les  Arabes  firent  inutile- 
ment une  nouvelle  tentative,  le 
lendemain.  Méhémed  ne  doutant 
point  cque  ta  crainte  ne  retînt  les 
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ennemis  dans  leur  camp,  Te  flat- 
toit  de  voir  bientôt  dans  les  fers 
les  trois  Chrétiens.  Enfin,  le  troi- 
fieme  jour  qui  étoit  le  16  Juillet 
de  l’année  izio  , les  EfpagnolsHég.6*?» 
avancèrent  fièrement  contre  l’en- 
nemi. Diegho-Haro  commandoit 
l’avant-garde  , & Gonfalve  de 
Nugnès  le  corps  de  bataille.  L’ar- 
riere- garde  étoit  fous  les  ordres 
du  roi  de  Caftille.  Les  rois  de 
Navarre  & d’Aragon  étoient  fur 
les  deux  ailes  avec  les  troupes 
qu’ils  avoient  amenées. 

Les  Maures  firent  quatre  corps 
de  Leurs  troupes  : l’entrée  de  leur 
camp  étoit  fermée  par  une  chaîne 
de  fer.  Leur  armée  étoit  fi  nom- 
breufe,  qu’elle  fembloit  couvrir 
les  montagnes  & les  vallons.  . Af» 
fonfe  exhorte. les  fiens,  en  peu  de 
mots,  à combattre  vaillamment. 

11  leur  dit  de  ne  pas  s’effrayer  de 


326  Histoire  de  l’Afrique 
cette  multitude  où  l’on  comptoiî 
plus  d’hommes  que  de  foldats. 
Méhémed , de  Ton  côté  tâche,  d’a- 
nimer fes  foldats  : il  leur  repré- 
fente que  cette  bataille  doit  dé- 
cider du  fort  de  l’Efpagne,  qui  de- 
viendra le  prix  du  vainqueur, 
quel  qu’il  foit. 

Après  ces  paroles  , les  deux 
armées  s’ébranlent.  Le  centre  de 
bataille  des  Chrétiens  donna  le 
premier  , & fut  foutenu  par  les 
rois  de  Navarre  & d’Aragon,  qui 
étoient  fur  les  ailes.  Ces  troupes, 
après  avoir  tenté  trois  fois  inu- 
tilement d’enfoncer  les  ennemis, 
reculent  & femblent  vouloir  pren- 
dre lafuite.  Alfonfe,  au  défefpoir, 
veut  s’élancer  au  milieu  des  ba- 
taillons. Il  eft  retenu  par  Rodri- 
gue, archevêque  de  Toléde,  qui 
lui  repréfenta  que  la  viéloire  & 
lé  falut  de  l’armée'  dépènJoient 
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de  fa  confervation.  L’avant-garde 
des  Chrétiens  chargea  à fon  tour 
les  ennemis;  ceux,  qui  un  inftant 
auparavant,  fongeoiènt  à prendre 
la  fiHtes  fe  voyant  foutenus , re- 
tournent au  combat , avec  urié 
nouvelle  fureur.  Les  Arabes  ne 
purent  refiler  à ce  (<*)  choc,  &C 

Les  h-ftoriens  Arabes  déplorent 
vivqm.nt.  la  perte  de  cette  bataille.  Ils 
K -te^aMdrnr  'comme  tïrte  des  caufes  de  la 

ulation  dir  j’Atd'-cfiie  , &.  de  la  chute 
de  leur  empire  en  Elpagne.  I s difent 
que- des  fix  cent  mill«  hommes,  dont 
eile  étoit  comp'.'féo,  il  n’en  retourna  qu’un 
très  petit  nombre  en  Afrique.:  du  relie  , 
3$  n’entrent  dans  aucun1  détail  , comme 
ils  font  toujours,  q and:  l’événement  nd 
leui-  jhÛ.  pas  LiuorabU’.  Les  Elpagnols 
font  monter  te  nombre  de  ceux  qui  péri- 
rent, du  cô;é  des  Arabes,  à cent  quatre- 
tingt  cinq  utile > & .ce  qu’il  y a de  plu» 
incroyable  , c ell  qu’ils  aflurent  qu’il  n’y 
eut  q.ee  viagMbnq  Chrétiens  de  rués.  La 
Iftir.è.'  dû  roi-AHfunte  au  pape  Innocent  r 
par  1.  qu-he  *blui  tant  part  de  ia  vidoire 
qu’  \y>  -nt  ô«  temps  rter , met  ce  nombre. 
F»jr.  donner  une  idée  à ce.  pape  de  la 
multitude  muneuie  qui  toaipoiou,  l’armé© 
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prirent  la  fuite.  Méhémed  lui- 
même  fe  laiffa  emporter  par  le 
torrent,  & fe  réfugia  à Biatia.  Ce 
prince  ne  fe  croyant  pas  affez  en 
fureté  dans  cette  place  , fe  re- 
tira à Jaën. 

Trois  jours  après  cette  bataille, 
les  Chrétiens  fe  mirent  en  mar- 
che ,&  s’emparèrent  de  Bilches, 
Balnéa  , Tolofa.  Ubida  , peu  de 
jours  après,  eut  le  même  fort.  En 
vain  les  habitans  offrirent  une 
fomme  confidgrable  pour  rache- 
ter leurs  vies  ; les  Chrétiens  in- 
flexibles, les  firent  tous  paffer  par 
le  fil  de  l’épée. 

Maure , il  ajouta  que  les  Chrétiens  ayant 
refté  deux  jours  fur  le  champ  de  bataille, 
& ne  s’étant  fervi  , pour  la  cuifme  ÔC 
leurs  autres  ufages  , d’autre  bois  que  de 
celui  des  flèches  & des  lances  des  ennemis, 
ue  purent  en  brûler  que  la  moitié.  Cette 
fameuse  bataille  eft  appellée  Akab , par 
les  Arabes,  & Vanos-Tolo/a  par  les  Espa- 
gnols , qui  fans  doute  donnent  des  noBUf 
fiifférens  au  même  endroit. 
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Cependant  Méhémed  , après  la 
perte  de  laderniere  bataille, étoit 
pafle  en  Afrique  , dans  le  deffein 
de  lever  une  nouvelle  armée  , 
& de  tenter  une  fécondé  fois  le 
fort  des  armes.  Sa  mort,  qui  ar- 
riva l’année  fuivante,ne  lui  donna 
pas  le  tems  d’exécuter  le  projet 
qu’il  avoit  formé.  Ce  monarque 
ne  put  furvivre  au  chagrin  que 
lui  caufoit  fa  défaite.  Comme  s’il 
n’eût  pas  été  aflez  infortuné  , il 
eut  encore  la  douleur  de  voir  fes 
plus  proches  parens  abufer  de  fes 
malheurs  pour  le  trahir  : à peine 
ce  prince  étoit  parti  d’Efpagne  , 
qu’un  de  fes  freres,  nommé  ZéiJy 
s’empara  du  royaume  de  Va- 
lence ; Méhémed  fon  oncle  fe  Et, 
en  même  tems  , proclamer  roi 
de  Cordoue.  Séville , Carmone  , 
Ecija  fecouerent  le  joug  des  Al- 
mohades,  & devinrent  le  partage 
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d’un  feigneur  Arabe  qui  n’y  avoit 
d’autre  droit  que  celui  que  donne 
l’ambition  , quand  elle  eft  foute- 
nue  par  la  force. 

Après  la  mort  de  Méhémed- 
el-Nafir,  Iotifef  fon  fils  lui  fuc- 
céda  , & fut  appelle  Mnjlanjîr , 
ou  le  Victorieux  ; mais  peu  jaloux 
de  mériter  un  furnom  qu’il  de- 
voit  à la  flatterie,  il  fembloit  n’ê- 
tre  monté  fur  le  trône  que  pour 
fe  plonger  plus  librement  dans 
tontes  fortes  de  voluptés.  Unique- 
ment occupé  à inventer  de  nou- 
veaux plaifirs  , il  ne  îaifloit  ap- 
procher de  fa  perfonne,  que  ceux 
qui  applaudifloient  à fes  paflions, 
& en  éloignoit  ceux  qui  verdoient 
lui  parler  des  affaires  de  l’Etat. 
Ses  profufions , & plus  encore  le 
peu  de  part  qu’il  prit  au  gouver- 
nement de  l’Etat , affaiblirent  fa 
puiffance  , & préparèrent  la  ré- 
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volution  qui  devoit  précipiter  du 
trône  les  Almohades,  pour  y pla- 
cer une  nouvelle  dynaftie.  Ce 
prince,  après  avoir  régné  dix  ans, 
mourut  l’année  12x3.  Moftanfir  Hêg. 
n’ayant  point  lai  fie  de  poftérité,les 
grands  du  royaume  mirent  la  cou- 
ronne fur  la  tête  d’Abdoulvahed 
fon  grand  oncle  : Comme  celui-ci 
avoit  été  toute  fa  vie  expofé  aux 
caprices  de  la  fortune  , & qu’il 
étoit  même  tombé  dans  l’indi- 
gence , les  peuples  fe  flattèrent 
qu’un  prince  inftruit  par  l’adver- 
fité  , en  feroit  plus  digne  de  ré- 
gner, & qu’il  abuferoit  moins  du 
fouverain  pouvoir;  mais  fa  con- 
duite leur  fit  voir  qu’ils  s’étoient 
trompés  : foit  que  le  paflage  du 
trifte  état,  où  il  fetrouvoit,  au 
trône,  eût  été  trop  rapide,  & qu’il 
n’en  pût  fupporter  la  fecoufle , 
ou  plutôt,  foit  qu’il  fût  naturelle? 
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ment  porté  au  plaifir , il  n’eut  pas 
plutôt  l’autorité  en  main  , qu’il 
s’en  fervit  pour  fe  livrer  à tous 
les  excès  qu’entraînent  après  eux 
le  luxe  & la  mollefle.  Ceux  qui 
lui  avoient  mis  la  couronne  fur 
la  tête  , la  lui  ôterent  avec  la 
vie  neuf  mois  après , & lui  don- 
nèrent pour  fucceffeur  fon  ne- 
veu , appellé  j4bdoullah  - E/a - 
dlk  , qui  étoit  alors  en  Efpagne. 
Ce  prince  , avant  de  quitter  ce 
royaume,  y laifla  fon  frere  Edris- 
ben-Iakoub,  & lui  abandonna  la 
fouveraineté  de  quelques  villes 
qui  étoient  encore  foumifes  aux 
Almohades. 

Les  fréquentes  révolutions  ar- 
rivées en  Afrique,  & la  foiblefïe 
des  fucceffeurs  d’Abdoulmoumen 
affaiblirent  en  Efpagne  la  ptiif- 
fance  des  Arabes,  tandis  que  celle 
des  Chrétiens  prenoit  de  nouvel-; 
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les  forces.  L’ambition  armoit  ces 
premiers  les  uns  contre  les  au- 
tres ; & ils  fongeoient  plutôt  à 
faire  des  conquêtes  fur  leurs  com- 
patriotes , qu’à  fe  réunir  contre 
l’ennemi  commun.  Les  Chrétiens 
profitèrent  de  ces  funeftes  divi- 
fions.  Ferdinand,  roi  de  Caftille, 
qui  avoit  fuccédé  à Henri , vint 
mettre  le  liège  devant  Jaën  dont 
il  ne  put  s’emparer  : il  fut  plus 
heureux  devant  Priege  ; & les  ri- 
chefles  qu’il  trouva  dans  cette 
place, le  confolerent  d’avoir  man- 
qué Jaën.  Loxa  eut  le  même  fort. 
Les  habitans  crurent  échapper  à 
la  fureur  des  Chrétiens , en  fe  ré- 
fugiant dans  la  citadelle  ; mais 
elle  fut  emportée  d’affaut , & fe  s 
défenfeurs  pafles  au  fil  de  l’épée. 
Les  Maures  d’Alhambra  , place 
fituée  fur  un  rocher,  & que  l’on 
regardoit  comme  imprenable. 
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n’oferent  attendre  l’ennemi  der- 
rière leurs  remparts  : ils  fe  ré- 
fugièrent à Grenade  , & donnè- 
rent à la  partie  fupérieure  de 
cette  ville  , où  ils  fe  fixèrent , le 
nom  de  la  place  qu’ils  venoient 
d’abandonner.  Les  Chrétiens, maî- 
tres de  la  campagne , portèrent 
le  fer  & le  feu  dans  tout  le  ter- 
ritoire de  Grenade.  Les  habitans 
voyant  du  haut  de  leurs  tours  la 
flamme  qui  confumoit  les  villa- 
ges, demandèrent  la  paix,  & of- 
frirent, pour  l’obtenir,  mille  trois 
.cens  Efpagnols  qu’ils  rètenoient 
dans  leurs  fers.  Ferdinand  voulut 
bien,  à ces  conditions,  détour- 
ner fe  s armes,  dont  l’effort  alla 
tomber  fur  la  ville  de  Montigia 
qu’il  rafa. 

L’Andaloufie  éprouva, de  même 
que  le  royaume  de  Grenade , 
toutes  les  horreurs  de  la  guerre. 


et  de  l’Espagne.  335 
Les  foldats  que  l’on  avoit  Iaiffés 
en  garnifon  de  ce  côté-là,  s’étant 
réunis  , malgré  la  rigueur  de  l’hi- 
ver , ravagèrent  le  territoire  de 
Séville.  Abou-Ali,.qui  s’étoit  em- 
paré de  cette  ville,  ie  mit  en  cam- 
pagne  pour  chaflèr  les  Chrétiens. 
Cette  tentative  ne  lui  réuHit  pas, 
&.  il  fut  obligé  de  prendre  la 
fuite  , après  avoir  perdu  beau- 
coup du  monde.  Ces  fucces  fu- 
rent balancés  par  la  perte  de  la 
forrerelfe  Garcélîa,  dont  les  Mau- 
res fe  rendirent  maîtres,  à la  vue 
même  du  roi  Ferdinand.  Lanou- 
velle qu'il  reçut , quelques  jours 
après,  de  la  prile  de  Capella  par 
fes  troupes , le  confola  de  cet 
affront. 

Da  îs  le  même  tems,  ce  prince 
apprit  que  les  Maures  de  Biatia 
avoicnt  mis  le  liège  devant  la  ci- 
tadelle de  cette  ville  qui  étoit 
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au  pouvoir  des  Chrétiens.  Ces 
derniers,  maigre  leur  petit  nom- 
bre, fe  défendoient  avec  un  cou- 
rage qui  étoit  foutenu  par  l’ef- 
poir  d’un  prompt  fecours.  Leurs 
efpérances  ne  furent  point  dé- 
çues , & Ferdinand  accourut  à 
leur  défenfe.  La  nouvelle  de  Ton 
approche  concerna  fi  fort  les  ha* 
bitans  de  Biatia , que  non-feule- 
ment ils  lèvent  le  fiége  de  la  for- 
tereffe , mais  encore  qu’ils  aban- 
donnèrent leur  ville,  pour  éviter 
la  fureur  des  Chrétiens.  Le  roi 
de  Caflille  s’étant  retiré  à Tolede 
pour  fe  repofer  de  fes  fatigues, 
Tellès,  général  de  fes  armées,  dé- 
vala tout  le  royaume  de  Séville. 
Abou-Ali,  pour  détourner  cette 
tempête,  confentit  à payer  trois 
cens  mille  écus  d’or  par  an.  Ce 
prince  redoutoit  encore  plus  les 
armes  des  Arabes , que  celles  des 

Chrétiens, 
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Chrétiens  ; & il  étoit  fur  le  point 
de  fe  voir  enlever  par  un  nou- 
vel ufurpateur  une  couronne 
dont  il  s’étoit  lui-même  emparé 
fans  aucun  droit.  Ce  dangereux 
rival  fe  nommoit  Mutévekkul-ben- 
Houd , roi  de  Murcie  : il  étoit 
d’une  famille  des  plus  illuftres 
parmi  les  Arabes , puifqu’il  fai— 
foit  remonter  fon  origine  jufqu’à 
Djezam-ben-Amer,  qui  étoit  un 
des  principaux  officiers  de  Moufa. 
Ofman  - Abinefa  , qui  avoit  été 
gouverneur  d’Efpagne  pour  les 
Califes  , étoit  auffi  un  de  fes  an- 
cêtres , parmi  lefquels  il  comptoit 
plufieurs  rois  de  Saragoffe.  Il  s’é- 
toit emparé  d’Almérie  , de  Gre- 
nade , de  Cordoue  &c  de  plu- 
fieurs autres  villes,  durant  lesj.Cnjï 
troubles  qui  s’étoient  élevés  en 
Afrique  , & avoit  formé  le  def- 
fein  de  fe  rendre  maître  de  tout 
Tome  U » P 
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ce  qui  refloit  aux  Arabes  en  Efpa- 
gne.  Pour  y réuflïr,  il  publioit  que 
les  changemens  que  lesAlmoha- 
des  avoient  introduits  dans  la  re- 
ligion Mufulmane,étoientIa  caufe 
de  tous  les  malheurs  que  les  Mau- 
res avoient  efiuyés  ; que  fi  l’on 
vouloit  fe  îelever  de  ces  pertes, 
il  falloit  rétablir  les  chofes  fur 
l’ancien  pied  : c’eft  ainfi  qu’il  dé- 
guifoit , fous  le  nom  facré  de  re- 
ligion , l’ambition  qui  le  dévo- 
roit. 

Tandis  que  Mutévekkul  - ben- 
Houd  fongeoit  à envahir  l’Efpa- 
gne  , le  trône  de  l’Afrique  fut 
fouillé,  une  troifieme  fois,  par  le 
fang  de  celui  qui  y étoit  aflis.  Il 
n’y  eut  point  d’extrémités  où  les 
rebelles  ne  fe  portaffent  contre 
Méhémet.  Son  palais  fut  pillé  : 
l’on  ofa  nTme  pénétrer  jufqu’à 
çe  lieu  facré  pour  les  Mufulmans, 
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où  ce  prince  renfermoit  Tes  fem- 
mes ; elles  en  furent  tirées  avec 
violence  , & furent  expofées  à 
tous  les  outrages  d’une  populace 
effrénée.  Ce  prince  infortuné 
ayant  eu  le  malheur  de  tomber 
entre  les  mains  des  rebelles  , ils 
le  traînèrent  en  prifon,  Sc  termi- 
nèrent enfin  fa  vie  tk  fes  mal- 
heurs par  le  cordon. 

Iaiah,  fils  de  Méhémet-Nafir 
fuccéda  à Abdoullah-el-  Adik , ÔC 
fut  aufïi  malheureux  que  lui.  Nous 
avons  dit  plus  haut , qu’Abdoul- 
lah , en  allant  prendre  poffefîîon 
de  l’Afrique,  avoit  laiffé  en  Eipa- 
gne  fon  frere  Edris-ben-Iakoub. 
Celui-ci  ayant  appris  la  trille  fin 
d’un  frere  qu’il  chériffoit  , réfo- 
lut  d’en  tirer  une  vengeance  écla- 
tante. Les  habitans  de  Séville,  & 
plufieurs  autres  villes  de  l’Efpa- 
gne  , le  proclamèrent  fouverain. 
Pi] 
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& il  prit  le  titre  d ’Emir-el-Mou* 
ménin.  Les  Africains,  dont  l’efprit 
étoit  plus  leger  que  les  fables  qui 
les  environnoient  , fe  dégoûté- 
rent  bientôt  du  nouveau  roi 
qu’ils  s’étoient  choifi  , & offri- 
rent la  couronne  à Edris  - ben- 
Iakoub.  Ce  fût  un  bonheur  pour 
lui  ; car  Mutévekkul-ben-Houd  , 
dont  le  parti  avoit  prévalu  en 
Efpagne,  lui  avoit  enlevé  toutes 
les  villes  qu’il  y poffédoit.  Edris 
s’embarqua  pour  l’Afrique  , l’an- 
née  ni 6 \ & s’étant  mis  à la  tête 
de  fes  troupes  , il  alla  chercher 
Iaiah  qui  s’étoit  retiré  dans  les 
montagnes.  Les  différentes  tribus 
d’Arabes  & de  Berbers,  qui  habi- 
toient  ces  montagnes  , avoient 
embraffé  fa  défenfe  , & combat- 
toient  fous  fes  enfeignes.  Comme 
le  trône  devoit  être  le  prix  du 
vainqueur , l’on  fe  battit  lpng-? 
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tems,  de  part  & d’autre,  avec  un 
acharnement  mêlé  de  fureur. 
Enfin  les  Montagnards  furent  dé- 
faits ; & Iaiah  ayant  été  pris , 
Edris  le  facrifia  à fa  fureté.  Cette 
vi&oire  affermit  la  couronne  fur 
fa  tête  ; mais  elle  ne  le  raffura 
pas  contre  l’inconfiance  & la  le- 
géreté  des  Africains.  L’image  fan- 
glante  de  fon  frere  Abdoullah-el- 
Adik  , égorgé  par  fes  fujets  re- 
belles , fe  préfentoit  fans  ceffe  à 
fon  efprit , & en  lui  demandant 
vengeance,  fembloit  lui  dire  qu’il 
n’évitéroit  un  fort  aufli  funefle  , 
qu’en  puniffant  les  coupables.  Do- 
cile à cette  voix  qui  fe  faifoit  en- 
tendre au  fond  de  fon  cœur,  il 
prit  la  réfolution  de  faire  périr 
tous  ceux  qui  avoient  confpiré 
contre  fon  frere.  Comme  lesgens 
de  loi  , au  lieu  de  fe  fervir  de 
}’autorité  que  leur  donnoit  la  rc* 
P iij 
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ligion,  pour  appaifer  les  révoltes^ 
avoient  été  les  plus  ardens  à 
foufSer  le  feu  de  la  difcorde,  ils 
furent  les  premiers  contre  lef- 
quels  il  févit.  Les  âutres  rebel- 
les ne  furent  pas  plus  épargnés  ; 
& ce  prince  verfa  tant  de  fang, 
qu’il  fut  appelié  le  Hégiagt  (a)  de 
l’Afrique. 

Malgré  toutes  ces  précautions,1 


(a)  Hégiage-ben-Iofef-el-Thaféki,  un 
des  plus  grands  capitaines  qu’ayent  eu  le* 
Arabes,  mais  qui  pouffa  f»  loin  fa  cruauté, 
qu’encore  aujourd’hui,  dans  l’Orient,  l'on 
fe  fert  de  (on  nom  pour  défigner  un 
prince  cruel.  Il  fut  fait  gouverneur  de 
î’Iraque  Arabique,  & de  l’Arabie  par  Ab- 
doulmélek,  cinquième  Calife  des  Omniia- 
des  de  Damas  , en  reconnoiffance  de  1* 
viétoire  que  ce  général  avoit  remportée 
fur  Abdoullak-ben  Zobair  , qui  difputoit 
le  trône  à Abdoumélek.  Hegdage  pouffa 
fi  loin  la  dureté  de  fon  gouvernement  , 
tpi’il  fit  périr  cent  vingt  mille  perfonnes, 
& qu’à  fa  mort  il  s’en  trouva  cinquante 
mille  dans  les  priions  , qui  auroient  fubi 
le  même  fort , fans  cet  événement. 
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Edris  ne  put  anéantir  l’efprit  de 
fédirion.  Un  de  fes  freres  s’em- 
para de  Ceuta,  & prit  le  titre  de 
fouverain  de  l'Afrique.  Tandis  que 
ce  prince  étoit  devant  cette  ville, 
il  apprit  que  les  habitans  de  Ma- 
roc avoient  profité  de  fon  ab- 
fence  pour  fe  foulever.  Cette  fu- 
nefte  nouvelle  l’obligea  d’aban- 
donner le  fiége  de  Ceuta  , pour 
aller  remettre  l’ordre  dans  fa  ca- 
pitale. Une  attaque  d’apoplexie 
le  furprit  en  chemin,  & termina  J.c.-m 
fes  jours  , après  un  régne  de  cinq  Hcs-6*y’ 
ans.  Ce  prince  étoit  fort  éloquent, 
protégeoit  les  (ciences,  &.  les  cul- 
tivoit  lui-même , avec  beaucoup 
d’ardeur.  L’on  ne  peut  le  taxer  de 
cruauté,  malgré  le  grand  nombre 
de  perfonnes  qu’il  fit  périr  ; s’il 
verfa  du  fang  , ce  fut  celui  des 
rebelles  qui  n’avoient  pas  eu 
Piv 
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d’horreur  de  tremper  leurs  main? 
dans  celui  de  leur  fouverain. 

Son  fils  Abdoulvahed-Ibn-Edris 
lui  fuccéda  , fk  prit  le  furnom  de 
Réchid  ou  de  Jujîe.  Un  de  Tes  cou- 
fins,  nommé  Tarid  ben-NaJïr , vou- 
lut lui  difputer  la  couronne  : ces 
deux  princes  en  vinrent  aux 
mains,  & Tarid  perdit  la  vie  dans 
le  combat.  Abdoulvahed, après  un 
régne  de  onze  années,  fenoya 
dans  une  pièce  d’eau  qui  étoit 
dans  un  de  fes  jardins  , en  vou- 
^ant  SV  baigner.  Saïd-Aboul-Ha* 
fan-Ali-ben-Edris , fon  frere  , 
monta  fur  le  trône  après  lui,  & 
fut  tué,  l’année  1148,  devant  la 
ville  de  Télefman  qu’il  afîiégeoit. 
Il  eut  pour  fuccefleur  Umer-ben- 
Ibrahim-ben-Iakoub  , qui  prit  le 
furnom  de  Mortida  ou  à' Agréable 
* Dieu,  Vafik  Aboul-AIa-Edris  j 
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connu  fous  le  nom  d’ Abou-Dab- 
bous  , fon  parent , lui  ôta  la  cou- 
ronne & la  vie,  après  un  régne 
de  dix-neuf  ans.  Cet  ufurpateur 
ne  jouit  pas  long-tems  du  fruit  de 
fon  crime.  Après  avoir  perdu  pref- 
que  tous  fes  Etats,  il  fe  vit  in- 
verti dans  Maroc  , & fut  tué  du- 
rant le  fiége.  Dans  VafikAbouI- 
Ala  finit  la  dynaflie  des  Almoha- 
des,  qui  avoit  régné  en  Efpagne 
& en  Afrique  , près  de  1 54  ans  , 
fous  dix  fept  princes  différens. 

Trois  différens  princes  s’élevè- 
rent fur  les  ruines  de  l’empire  des 
Almohades  , & partageant  en- 
tr’eux  ce  que  les  Mufulmans  pof- 
fédoient  en  Afrique  , formèrent , 
dans  cette  partie  du  monde,  trois 
nouvelles  dynafties  , qui  furent 
les  Mérinis , les  Abihafs  6t  les  Béni- 
Zmn  Les  premiers  fe  rendirent 
maîtres  des  royaumes  de  Fes  ôc 
P v 
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de  Maroc,  & furent  les  plus  pui£ 
fans.  Les  féconds  s’emparèrent 
de  ce  que  les  Romains  appelaient 
X Afrique  propre  , & les  troifiemes 
fondèrent  le  royaume  de  Télem- 
fan  ou  Trémifen.  Quoique  les 
événemens,  qui  compofent  l’hif- 
Soire  des  princes  de  ces  trois 
dynafties,  foient  néceflairement 
liés  enfemble , que  ces  différens 
fouverains  ayent  eu  des  inté- 
rêts communs  , & qu’ils  ayent 
foutenu  des  guerres  les  uns  con- 
tre les  autres  , je  vais  cepen- 
dant rapporter  féparément  ce  qui 
s’eft  pâlie  Tous  chaque  dynaftie  : 
ce  feroit  mettre  une  confufion 
trop  grande  dans  cette  partie  de 
l’hiftoire  , déjà  allez  obfcure  par 
elle-même,  que  défaire  marcher 
enfemble  les  princes  de  ces  trois 
maifons  , & de  mêler  les  événe- 
mens  qui  fe  font  pâlies  fous  leur 
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régne.  La  reflemblance  des  noms 
augmenteroit  encore  l’embarras 
dule&eur  qui  ne  pourroit  plus  dis- 
tinguer de  quelle  partie  eft  un 
prince , & qui  les  confondroit  les 
lins  avec  les  autres.  Cela  me  met- 
tra quelquefois  dans  la  néceflité 
de  raconter  deux  fois  la  même 
chofe  , & je  ferai  obligé  de  re- 
venir fouvent  fur  mes  pas  ; mais 
j’ai  cru  devoir  tout  facrifier  à 
l’ordre,  à la  clarté  & à la  préci- 
fion.  Je  commence  par  les  Mé- 
rinis. 

Cette  dynaftie  étoit  originaire 
de  Téza  , ville  du  royaume  de 
Fès,  dans  la  province  de  Chaus  : 
Les  richefles  & fes  alliances  avec 
les  principales  tribus  Arabes  l’a- 
voient  rendu  fort  puifîante.  La 
foibleffe  du  gouvernement  des 
Almohades  & la  décence  de  leur 
empire  firent  naître  la  penfée  à 
P vj 


348  Histoire  de  l’Afrique 
Abdoulhak-Iaiah-ben-Békir-ben- 
Mérin  , chef  de  cette  maifon  , de 
s’élever  fur  leurs  ruines.  Un  fonge 
qu’il  eut,  le  confirma  dans  cette 
penfée.  Une  nuit  qu’il  dormoiî 
profondément , il  s’imagina  voir 
fortir  de  fes  entrailles  une 
flamme  dévorante  qui  embrafoit 
la  Mauritanie.  Son  ambition  lui 
fit  interpréter  ce  fonge  en  fa  fa- 
veur, & il  crut  y découvrir  le 
haut  degré  de  puifl'ance  où  fes 
defcendans  dévoient  un  jour  par- 
venir. Pour  leur  en  frayer  la 
J.c.iu)  route,  il  fecoua  le  joug  des  Al- 
^6l°‘  mohades  , &c  fe  rendit  indépen- 
dant dans  la  province  où  il  étoit 
né.  Aboubekr-ben-Abdoulhakk  % 
fon  fils  & fon  fucceffeur  , mar- 
cha fur  les  traces  de  fon  pere,  &C 
enleva  auxAlmohades  îe  royaume 
de  Fès  avec  la  capitale.  La  mort 
furprit  ce  prince,  forfquil  médi- 
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toit  la  conquête  de  Maroc  ; elle 
étoit  réfervée  à fon  frere  lakoub- 
ben- Abdoulhakk- el- Mérini  : il 
étoit  de  la  tribu  de  Zénata , par 
fa  mere.  Cette  tribu  qui , parmi 
les  Arabes  , pafToit  pour  la  plus 
nombreufe  &c  la  plus  guerriere  9 
embraffa  fon  parti , & augmenta 
beaucoup  fon  pouvoir.  Ce  prince 
continua  la  guerre  que  fon  frere 
avoir  commencée  contre  les  Al- 
mohades , & mit  le  liège  devant 
Maroc.  Vafik-Aboul-Ala-Edris  , 
furnommé  Abou-Dabtous , s’étoit 
enfermé  dans  cette  capitale  , & 
la  défendoit  avec  un  courage  qui 
tenoit  du  défefpoir  ; la  témérité 
avec  laquelle  il  s’expofoit  aux 
plus  grands  dangers  , lui  fit  en- 
fin rencontrer  la  mort  qu’il  cher- 
choit  ou  qu’il  bravoit.  Maroc 
ouvrit  fes  portes  au  vainqueur, 
& lakoub  s’empara  de  la  plus 
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grande  partie  des  Etats  des  Al- 
mohades.  Des  conquêtes  aufîi  ra- 
pides , loin  de  fatisfaire  fon  am- 
bition , ne  firent  que  l’allumer. 
Les  Arabes  d’Efpagne,  prefles  par 
les  armes  des  Chrétiens,  l’appel- 
lerent  à leur  fecours  ; & il  faifit 
avecempreffement,roccafion  d’é" 
tendre  fon  empire  de  ce  côté-là. 
Ce  prince  mourut  à Algéfire,  l’an- 
68f.née  iz86, après unrégnede trente 
&C  u(a  an. 

Ioufef-Abou-Iakoub  , fon  fils  , 
lui  fuccéda  : à peine  fut-il  fur  le 
trône  qu’il  fe  vit  attaqué  par 
Abou-Saïd-Ofman  , roi  de  Tré-, 
méfen  , de  la  dynaftie  de  Béni- 
Zian.  Ioufef  réfolut  d’oppofer  la 
force  à la  violence  ; .non-feule- 
ment il  repouffa  Abou-Saïd,  mais 
il  le  dépouilla  de  tous  fes  Etats. 
Tréméfen,  qui  en  étoit  la  capitale, 
fut  la  feule  ville  qui  ne  fubît  pas 


et  de  l’Espagne.  35s 

la  loi  du  vainqueur.  Ioufeffe  pré- 
fenta  devant  cette  place  , &c  en 
forma  le  fiége.  Comme  il  en  pré- 
voyoit  la  longueur,  il  bâtit  vis-à- 
vis  une  ville  à laquelle  il  donna 
le  nom  de  Tréméfen  la  nouvelle.  Le 
fiége  de  cette  place,  un  des  plus 
longs  dont  il  foit  fait  mention 
dans  l’hiftoire  , dura  quatorze 
ans  ; & Ioufef  mourut  devantTré- 
méfen  , fans  pouvoir  s’en  eittr 
parer. 

Abifalem  - Ibrahim  , fon  fils  , 
monta  fur  le  trône  après  lui  ; 
mais  il  le  perdit  bientôt  avec  la 
vie,  par  la  trabifon  d’Abou-Iaiah 
fon  oncle,  & d’Abou-Cabit-Umer 
fon  coufîn.  Ces  deux  princes  ré- 
gnèrent conjointement , pendant 
quelque  tems.  Abdoullah- ben- 
Abi-Médin,  premier  minière  qui, 
fous  le  régne  précédent , avoit 
gouverné  l’Etat,  avec  une  auto* 
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rite  abfoIue,fe  la  vit  enlever, avec 
chagrin , par  Iaiah.  Il  réfolut  de 
le  facrifier  à fon  ambition.  L’ex- 
trême jeuneffe  d’Abou  • Çabit- 
Umer  lui  faifoit  efpérer  de  réu- 
nir de  nouveau  tout  le  pouvoir 
dans  fa  perfonne,  fx  ce  prince  par- 
Venoit  à régner  feul.  Pour  réufïir 
dans  le  deffein  qu’il  avoit  formé, 
il  foufïla  le  feu  de  la  difcorde  en- 
tre l’oncle  & le  neveu.  Bientôt 
les  foupçons  , la  défiance  fuc- 
céderent  à l’amitié  qui  unifloit 
ces  deux  princes.  Ce  rufé  Vizir 
aigrit  fi  fort  l’efprit  d’Abou-Ça- 
bit,  contre  Iaiah  fon  oncle,  & le 
peignit  fous  des  couleurs  fi  noi- 
res , qu’il  l’engagea  enfin  à con- 
fentir  à fa  perte.  Abou  - Çabit- 
Umer  , par  ce  parricide  , régna 
feul,  ou  plutôt  Abdoullah , fous 
fon  nom.  La  mort  de  ce  jeune 
prince,  qui  arriva  dans  la  même; 
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année  , fut  regardée  comme  une 
vengeance  du  ciel. 

Ali  - ben  - Ioufef- Zériha  , frere 
d’Iaiah,  fît  d’inutiles  efforts  pour 
s’emparer  de  la  couronne  : Ab- 
doullah  , qui  ne  le  redoutoit  pas 
moins  qu’Iaiah  fon  frere,  fît  don- 
ner la  préférence  à Aboul-Ré- 
bih-Seuléïman  , jeune  prince  de 
dix  - fept  ans  , & frere  d’Abou- 
Cabit-Umer.  Non -content  d’a- 
voir éloigné  Ali  du  trône  , il  le 
fit  périr.  Aboul-Rébih  mourut , J.C  u«4 

X / j • Hcg.7  !•» 

apres  un  régné  de  trois  ans. 

Abou  Said-Ofman-el-Radi,  on- 
cle de  ce  prince,  & frere  d’Iaiah 
& d’Ali,  monta  fur  le  trône,  mal- 
gré les  brigues  d’Abdoullah  qui 
vouloit  l’en  éloigner  ; & ce  mi- 
niftre  ambitieux  trouva  enfin  dans 
Ofman-el-Radi  un  vengeur  qui 
lui  fit  porter  la  peine  que  mé- 
ritaient fes  intrigues.  Depuis  ce-t 
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inftant,  Ofman  commença  à gou- 
verner avec  une  autorité  abfo- 
folue.  Bien  loin  d’en  abufer  , il 
n’en  fitufage  que  pour  rendre  fes 
peuples  heureux  : il  l’eut  été  lui- 
même  , jufqu’à  la  fin  de  fon  ré- 
gne , fi  l’amour  extrême  qu’il 
portoit  à un  de  fes  fils  , appelle 
Umcr , ne  l’eût  engagé  à defcen- 
dre  du  trône  , pour  l’y  faire  mon- 
ter. Soit  ingratitude  de  la  part  du 
fils  , qui  n'eut  pas  pour  fon  pere 
tous  les  égards  qu’il  lui  devoit , 
foit  inconfiance  de  la  part  d’Of- 
man,  & qu’il  ne  pût  s’accoutu- 
mer à mener  une  vie  privée  , il 
ne  tarda  pas  à fe  repentir  de  la 
démarche  indifcrette  qu’il  avoit 
faite.  Bientôt  le  pere  & le  fils 
curent  les  armes  à la  main  , l’un 
contre  l’autre.  Les  troupes  du 
pere  furent  défaites  , & il  fut 
obligé  de  s’enfermer  dans  la  ville 

; ‘ 


et  de  l’Espagne.  355 
de  Téka.  Umer  afiîégeoit  cette 
place,  & étoit  prêt  de  s’en  rendre 
maître  , lorfqu’une  maladie  vio- 
lente l’obligea  de  fe  retirer  de 
devant  cette  ville.  Ofman  fçut 
mettre  à profit  cet  événement, 
pour  rétablir  Tes  affaires  qui  pa- 
roiffoient  défefpérées,  & remonta 
fur  le  trône.  Il  s’y  maintint  juf- 
qu’à  fa  mort  qui  arriva  l’an- 
née 1330. 

Abil-Haffan- Ali-ben  - Ofman , 
fon  fécond  fils  , lui  fuccéda.  Ce 
nouveau  Sultan  ne  fut  pas  plutôt 
revêtu  de  la  fouveraine  puiffance, 
que  craignant  de  s’en  voir  dé- 
pouiller par  l’ambition  d’Umer, 
fon  frere  aîné , il  prit  la  réfolu- 
tion  de  le  facrifier  à fa  fureté.  Ce 
prince  , délivré  d’un  rival  dange- 
reux, crut  régner  tranquillement  ; 
mais  le  ciel,  qui  fans  doute  vou- 
lait le  punir  , pour  n’avoir  pas 
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eu  horreur  de  tremper  les  mains 
dans  le  fang  de  fon  frere  , permit 
que  fon  régne  fût  agité  par  des 
troubles  continuels  : il  (fe  vit  lui- 
même  accablé  fous  le  poids  de 
l’infortune.  Les  Efpagnols  rem- 
portèrent fur  lui  une  vi&oire 
complette  : deux  de  fes  fils  péri- 
rent dans  cette  bataille  ; & ce  qui 
eft  plus  accablant  pour  un  Muful- 
man,  Fatima  fille  du  roi  de  Tunis, 
& la  plus  chérie  de  toutes  fes 
femmes  , tomba  au  pouvoir  du 
vainqueur.  Un  autre  de  fes  fils 
fe  révolta  contre  lui  & mit  le 
comble  à tous  fes  malheurs. 
J.c.!j3«  Une  guerre  violente  s’étant  éle- 
*ic*737,  vée  entre  les  princes  de  la  dy- 
naftie  de  Béni-Zian  , & de  Béni- 
Hafsi  , Abdoulrahman  Abou- 
Tachfin,  roi  de  Trémifen,  s’em- 
para de  prefque  tous  les  Etats 
d’Abou  - Iaiah  - ben  - Hafsi.  Ce 
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prince  malheureux,  qui  fe  voyoic 
à la  veille  de  perdre  fa  cou- 
ronne , implora  le  fecours  d’A- 
boul-Haffan.  Une  pareille  propo- 
rtion étoit  trop  du  goût  du  Sul- 
tan ambitieux,  pour  être  rejettée. 
Il  embraffa,  avec  ardeur,  l'occa- 
fxon  qui  fe  préfentoit  de  fe  mêler 
de  cette  guerre  , & d’aggrandir 
fon  royaume.  Il  avoit  vu  , avec 
une  joie  fecrette  , ces  deux  mai- 
fons  rivales  s’entre-détruire  , & 
il  ne  défefpéroit  pas  de  s’élever 
fur  leurs  ruines.  Pour  mieux  dé- 
guifer  fa  politique , il  voulut 
paroître  ne  faire  que  l’office  de 
médiateur.  Il  envoya  un  ambaf- 
fadeur  à Abdoulrahman,  qui  étoit 
çhargé  de  fommer  ce  prince  de 
mettre  bas  les  armes  , & de  ren- 
dre au  roi  de  Tunis  toutes  les 
villes  qu’il  lui  avoit  prifes. 

Abdoulrahman,  indigné  qu’on 
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voulût  lui  faire  la  loi  , & pres- 
crire des  bornes  à fes  conquêtes, 
chaffa,  avec  mépris, l’envoyé  d’A- 
boul-Hafan.  Ce  dernier, qui  avoit 
prévu  la  réponfe  du  roi  de  Tré- 
mifen , entra  tout  de  fuite  dans 
les  Etats  de  ce  prince,  & mit  le 
liège  devant  la  capitale. La  lâcheté 
des  habitans,  qui,  à fon  approche, 
avoient  pris  la  fuite,  le  rendirent 
maître  de  cette  ville  , fans  coup 
férir.  Il  ne’n  fut  pas  de  même  de 
la  fortereffe.  Abdoulrahman , fes 
enfans  &c  fes  foldats  les  plus  bra- 
ves , s’y  étoient  enfermés  , bien 
réfolus  de  s’envelir  plutôt  fous 
les  ruines  de  la  place,  que  delà 
livrer.  En  effet  ils  réfifterent, trois 
années  de  fuite,  à tous  les  efforts 
des  afîiégeans.  Enfin  la  place 
étant  ouverte  de  tous  côtés  , & 
les  défenfeurs  réduits  à un  petit 
nombre  , elle  fut  emportée  d’af- 
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faut.  Abdoulrahman  fut  pris,  les 
armes  à la  main,  & amené  devant 
le  vainqueur  qui  lui  fît  trancher 
la  tête. 

. Il  ne  manquoit  plus  à l’ambition 
d’Aboul-Hafan  , pour  être  fatis- 
faite,que  de  trouver  un  prétexte 
honnête  , pour  pouvoir  s’empa- 
rer des  Etats  d’Abou-Iaiah-Hafsi. 

Il  n’ofoit  attaquer  un  prince  qui 
avoit  imploré  fon  fecours,  & en 
faveur  duquel  il  venoit  de  pren- 
dre les  armes.  La  fortune  ne 
tarda  pas  à le  fervir,  fuivant  fes 
defîrs.  Abou  - Iaiah  - Haffi  étant 
mort,  Umer  fon  fils  aîné  lui  fuc- 
céda.  Les  cruautés  de  ce  prince, 
qui  fit  périr  Aboul-Abbas  fon 
frere  , excitèrent  une  révolte  gé- 
nérale. Ses  miniftres , les  princi- 
paux feigneurs  de  fa  cour , & les 
citoyens  les  plus  riches  redou- 
tant fes  fureurs  , fe  jetterent  en- 
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tre  les  bras  d’AbouI-Haflan  , & 
le  conjurèrent  de  les  délivrer 
d’un  tyran.  Le  Sultan  fe  mit  aufli- 
tôt  en  campagne,  Bugie,  Conftan- 
tine  & plufieurs  autres  places 
lui  ouvrirent  leurs  portes  , dès 
qu’il  fe  préfenta  : Tunis  fuivit 
l’exemple  des  autres  villes  ; & 
Umer  étant  tombé  entre  les  mains 

y.c.1347  d’Aboul-Hafîan  , il  le  fit  périr. 
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lout  ce  qui  rormoit  1 empire 
des  Mufulmans  en  Afrique  , re- 
connoiffoit  les  loix  de  ce  prince  ; 
& rien  ne  manquoit  à fon  bon» 
heur  , s’il  en  eût  fçu  jouir  avec 
modération  ; mais  aveuglé  par 
la  profpérité,  il  devint  tyran  , & 
il  voulut  traiter  les  peuples  qui 
s’étoient  donnés  à lui  volontai- 
rement, avec  la  même  dureté  que 
s’il  les  avoitfubjugués.  Les  Tuni- 
nifiens  indignés  de  voir  oppri- 
mer leur  liberté  par  celui  qu’ils 

avoien* 
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«voient  appelle  .pour  la  proté- 
ger , prirent  les  armes  &.  mafîa- 
ererent  la  garnifon  du  Sultan.  En 
vain  il  voulut  s’oppofer  à leur 
révolte  : ils  l’attaquerent  proche 
Caïroan  , & remportèrent  fur  lui 
une  vicloire  complété.  Il  voulut 
fe  réfugier  dans  Caïroan  ; mais  les 
habitans  ne  voulurent  pas  le  rece- 
voir , & il  fut  obligé  de  fe  retirer 
dans  la  ville  d.e  Sous.  Les  révol- 
tés l’y  pourfuivirent.  Ce  prince 
craignant  de  tomber  entre  leurs 
mains  , s’embarqua  pour  Tunis, 
'&  fc  cacha  dans  des  montagnes 
fort  élevées. Ses  ennemis  qui  igno- 
roient  le  lieu  de  fa  retraite  , al- 
lèrent du  côté  d’Africa  , s’ima- 
ginant que  ce  prince  s’étoit  en- 
fermé dans  cette  ville.  Pour  met- 
tre le  comble  à fes  malheurs, 
Faris-Abou-Anan  , fon  fils  aîné  , 
profitant  de  la  difgrace  de  fon 
Tonu  II.  Q 
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pere,  fe  révoka  contre  lui,  & 
s’empara  de  Fez  & de  Maroc» 
Cette  révolution  obligea  le  Sul- 

•J. c.i 349  tan  à s’embarquer  une  fécondé 
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fois,  malgré  la  rigueur  de  l’hiver, 
A peine  étoit-il  en  mer  qu’il  s’é- 
leva une  tempête  horrible  ; fes 
vaifleaux,  poufîes  les  uns  contre 
les  autres  par  la  violence  des 
vagues  , fe  briferent  ou  furent 
fubmergés  : celui  qu’il  montoit, 
alla  échouer  fur  la  côte  de  Bugie. 
Comme  ce  prince  étoit  excellent 
nageur,  il  fut  allez  heureux  pour 
gagner  le  haut  d’un  rocher.  Tous 
ceux  qui  étoient  dans  le  même 
vaiffeau  que  lui  , furent  englou- 
tis dans  les  flots  , & il  eut  la 
,douleur  de  les  voir  périr  fous  fes 
yeux.  Lui  - même  étoit  dans  un 
état  peu  différent  de  la  mort  : il 
étoit  tout  nud  , les  forces  com- 
mençoient  à lui  manquer  ; 5c  les 
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Tagues  , qui  venoient  fe  brifer 
avec  impétuofité  contre  le  ro- 
cher où  il  étoit , étoient  prêtes 
de  le  fubmerger,  lorfque  l’on  ac- 
courut du  rivage  pour  le  fauver. 
Il  alla  à Alger  qui  lui  étoit  relié 
fidele  où  il  trouva  Nafir  un  de  fes 
fils.  Quelques  tribus  Arabes  des 
environs  s’enrôlèrent  fous  fes 
étendards.  Ce  prince  fe  voyant  à 
la  tête  d’une  petite  armée  , fe 
crut  reconcilié  avec  la  fortune, 
marcha  du  côté  de  Trémifen. 
Les  habitans  allèrent  à fa  rencon- 
tre , & le  défirent  entièrement. 
Son  fils  fut  tué  fur  le  champ  de 
bataille  , après  avoir  donné  les 
preuves  de  la  plus  haute  valeur  : 
lui-même  eut  la  cuiffe  percée  d’un 
coup  de  lance  ; mais  malgré  la 
douleur  que  lui  caufoit  fa  blef- 
fure  , il  n’abandonna  pas  fon 
cheval  9 6c  il  eut  la  force  d’é- 
Qij 
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xhapper  à la  potirfuite  de  fes  en- 
nemis. 

Aboul-Haflan  , après  fa  défaite,, 
trouva  le  moyen  d’entrer  dans 
Maroc,  où  il  tâcha  de  ranimer  fon 
parti  ; prières  , careffes  , pro- 
mefies  magnifiques,  rien  ne  fut 
oublié  pour  gagner  le  peuple,  & 
fe  faire  des  créatures  ; mais  Abou- 
Anan  ne  lui  donna  pas  le  tems 
de  s’y  fortifier  , & il  vint  fe  pré- 
fenter  devant  la  ville.  Aboul- 
Hafian  , malgré  l’inégalité  de  fes 
forces  , marcha  contre  fon  fils  : 
les  deux  armées  fe  rencontrèrent 
,dans  un  vallon.  Les  troupes  du 
Sultan  furent  défaites  , &L  il  eut 
lui  - même  bien  de  la  peine  à fe 
.réfugier  dans  la  montagne  de 
ï.c.1351  Hautera.  Il  y mourut  peu  de  tems 
i±C&  'il'  après,,  accablé  de  chagrins.  Faris- 
Abou-An.an  fit  tranfporter  le 
çofp.s  de  fon  pere  à Salé  : lut- 
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même  accompagna  la  pompe  fu- 
nèbre , & fit  faire  un  tombeau 
magnifique  à celui  qu’il  avoit  per* 
fécuté  tant  qu’il  avoit  vécu  , 
dont  il  avoit  caufé  la  mort. 

Les  Béni  - Zian  , & les  Béni- 
Hafs  avoient  profité  de  la  guerre 
civile  qui  s’étoit  élevée  dans  le 
royaume  de  Maroc,  pour  fe  re- 
lever de  leurs  pertes,  & rentrer 
dans  leurs  Etats.  Faris  - Abou- 
Anan,  devenu,  par  la  mort  de  fon 
pere  , tranquille  poflefl'eur  du 
trône  , réfolut  de  leur  déclarer  la 
guerre.  Le  premier  effort  de  fes 
armes  tomba  fur  Ofman  , prince 
de  la  dynaftie  de  Béni-Zian.  Tré- 
mifen  fut  emportée  d’affaut,  & 
détruite  de  fond  en  comble  : Of- 
man , & Ali-Çabit  fon  frere  , fu- 
rent facrifiés  à l’ambition  d’Abou- 
Anan  qui  craignoit  que  ces  prin- 
ces ne  remontaient  furie  trône.- 
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Après  s’être  emparé  du  pays  de 
leur  domination  , il  pafla  en  Afri- 
que, & fe  rendit  maître  de  Conf- 
tantine  & de  Bugie  , tandis  qu’a- 
vec fon  armée  il  afîiégeoit  Tu- 
nis , capitale  des  Etats  d’Aboul- 
j.c.m„6  Abbas  Béni-Hafs,  fa  flotte  aborda 
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à la  Goulette.  Les  Tunifxens,pour 
prévenir  les  trifles  fuites  d’une 
place  emportée  d’aflaut , fe  ren- 
dirent à compofition.  Abou-Anan 
ne  jouit  pas  long  - tems  du  fruit 
de  fes  conquêtes , puifqu’il  mou- 
J.C.13J7  rut  un  an  après  s’être  emparé  de 

H^s-7^*  rr  . 

1 unis. 

La  mort  de  ce  prince  fut  le 
flgnal  d’une  guerre  civile  ; cha- 
cun de  fes  enfans  prétendit  au 
trône  , & foutint  fes  droits  les 
armes  à la  main  : Aboubekr-el- 
Saïd  l’emporta  enfin  fur  fesfreres,. 
& fut  reconnu  pour  fouverain. 
LesBéni-Zian  avoient  profité  des 
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froubles  qui  s’étoient  élevés, pour 
rentrer  dans  leurs  Etats  , & 
avoient  élu  pour  roi  Abou  - Ha- 
mou  , prince  auflî  courageux 
qu’habile.  Aboubekr  tenta  inuti- 
lement de  le  détrôner  ; fes  trou- 
pes l’abandonnèrent , & il  fut 
obligé  de  rentrer  honteufement 
dans  fes  Etats. 

Le  Sultan  Abou-Anan,  durant 
fon  régne  , avoit  exilé  en  Efpa- 
gne  plufieurs  de  fes  freres  & de 
fes  neveux'  qui  lui  faifoient  om- 
brage. Un  des  neveux  de  ce 
prince  , appelle  Ibrahim , ayant 
appris  la  mort  de  fon  oncle,  prit 
la  réfolution  de  retourner  en 
Afrique,  & de  tâcher  de  s’em-^ 
parer  de  la  couronne.  Plufieurs  * 
Arabes  d’Efpagne  s’attachèrent 
à fa  fortune  , & s’embarquèrent 
avec  lui.  Ce  prince  aborda  du  J-C.m8 

* Hég,7éo> 

côté  de  l’Occident , & marcha 
. Qiv 
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droit  à Gomer.  Les  villes  de 
Ceuta  Si  de  Tanger  embrafferent 
fon  parti.  La  révolution  devint 
bientôt  générale,  Aboubekr, aban- 
donné par  fes  fujets  , fut  obligé 
de  fe  réfugier,  avec  fon  fils,  dans 
les  montagnes.  Il  fut  découvert, 
conduit  devant  Ibrahim,  Si  mis  à 
mort, avec  fon  fils,  par  les  ordres 
de  ce  prince.  A peine  étoit-il  fur 
le  trône,  qu’il  en  fut  chaffé  par  un 
de  fes  parens.  Ce  nouvel  ufurpa- 
reur  fit  bientôt  place  à un  autre 
qui  s’appelloit  Mchémed-  Abou- 
Zian.  Muley-Abou-Saïd,  fon  fils, 
lui  fuccéda  : c’étoit  un  prince  mol 
Si  efféminé,  Si  plongé  dans  tou- 
tes fortes  de  voluptés.  Don  Jean 
de  Portugal  crut  pouvoir  atta- 
quer, avec  avantage  , un  prince 
auffi  foible , Si  mit  le  fiége  de- 
vant la  ville  de  Ceuta.  Abou- 
Saïd  n’ofa  s’arracher  du  fein  des 
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plaifirs,  pour  voler  aufecours  de 
la  place  qui  fut  prife  par  les 
Chrétiens.  Les  Maures,  au  défef- 
poir  de  la  perte  d'une  place  aufïi 
importante,  fe  révoltèrent  con- 
tre Abou-Said.  Abou-Baba,  fon 
premier  Vifir  , étoit  à la  tête 
des  rebelles  ; &i  ce  peifide  mi- 
nière força  le  palais  de  ce  prince, 

& le  poignarda  avec  fix  de  fesJ-C-"»o> 
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enfans. 

Saïd,  frere  d’Abou  - Saïd  , qui 
étoit  prifonnier  à Grenade , re- 
couvra la  liberté  , & pafla  en 
Afrique,  avec  quelques  troupes  , 
dans  le  deffein  de  s’emparer  de 
la  couronne  ; mais  un  de  fes  frè- 
res , nommé  lakoub  , l’avoit  pré- 
venu. Il  y eut  une  guerre  vio- 
lente , entre  les  deux  freres,  qui 
dura  huit  années , & qui  fit  ré- 
pandre beaucoup  de  fang.  Ils 
s’accordèrent  enfin  , & confen- 
Q v- 
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tirent  à mettre  fur  le  trône  un 
fils  de  Muley-Abou-Saïd , nom- 
mé Abdoullah,  La  mere  de  ce 
jeune  prince,  qui  étoit  Chrétienne 
& Efpagnole  , avoit  eu  le  bon- 
heur de  s’échapper  de  Fès,  & de 
fauver  fon  fils, dans  l’infiantqu’A- 
bou-Baba  fit  périr  fon  mari.  Elle 
s’étoit  retirée  à Tunis,  où  elle  aî- 
îendoit  quelque  révolution  en  fa- 
veur d’Abdoullah.  Les  peuples  fa- 
tigués par  tous  les  maux  d’une 
guerre  civile  qui  avoit  duré  huit 
années , reçurent  ce  prince , avec 
les  demonûrations  de  la  joie  la 
plus  vive.  Ses  deux  oncles  même 
aimèrent  mieux  voir  la  couronne 
fur  la  tête  de  leur  neveu,  que  fur 
celle  d’un  rival  odieux  : un  ré- 
gne commencé  fous  des  aufpices 
auffi  favorables,  devoit  être  heu- 
reux ; mais  les  cruautés  de  ce 
prince  furent  caufe  qu’il  fe  ter- 
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mina  par  des  troubles  & des  guer- 
res civiles,  dans  lefquelles  il  per- 
dit lui- même  la  vie.  A peine  le 
vit-il  revêtu  du  fouverain  pou- 
voir, qu’il  en  abufa,  & devint  un 
tyran.  Les  peuples  le  fouleve- 
rent.  Un  des  principaux  habitans 
de  Fès  le  mit  à la  tête  des  ledi- 
îicux  , afiiégea  Abdoullah  dans 
fon  palais,  le  fit  périr  , & s’em- 
para de  la  couronne. 

Tous  les  princes  de  la  dy- 
nafiie  des  Merinis  virent , avec 
douleur  , pafiér  en  des  mains 
étrangères  un  royaume  qu’ils  pof- 
fédoient  depuis  fi  long  - tems. 
Séid-Oataz.  (a),  gouverneur  d’Ar- 


(d)  Quelques  hiftoriens  Chrétiens  font 
Séid  Oatas  le  chef  d’une  nouvelle  dy- 
naftie,  fous  le  nom  de  Bèni  Oata il  eft 
vrai  que  les  fuccefTeurs  de  ce  prince,  pri- 
rent le  nom  d 'Oata{  , qu’avoit  rorté  leur 
aïeul  ; mais  pour  être  d’une  branche  ca- 
dette , ils  n’en  étoient  pas  moins  de  la  fa*- 

Q vj 
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aile  , qui  étoit  de  la  famille  des 
Mérinis  , mais  d’une  branche  ca- 
dette , raffembla  huit  mille  hom- 
mes de  cavalerie  , 6z  vint  in- 
vertir la  ville  de  Fe2.  Les  habi- 
tans  effrayés  abandonnèrent  ce- 
lui qu’ils  venoient  d’élever  à la 
royauté  ; & cet  ufurpateur  fe  vit 
forcé  de  fe  réfugier  à Tunis» 

mille  des  Mérinis.  Ils  font  qualifiés  de  Mi * 
rinis  par  les  auteurs  Efpagnols  contempo- 
rains de  ces  princes.  Voyez  un  livre  intitu- 
lé : Commentarios  de  la  fundacion  y con* 
quïflasy  toma  del  Penon  ; per  Balthafar  de 
Collacos  , imprimé  à Valence,  l'an  1565  » 
& un  autre  livre  intitulé  : Relaciones  de  al* 
gunoi  fuccejfos  proflrerus  de  Berberia  ; per 
Juan  de  Rojas  , imprimé  à Lisbonne,, 
l’année  1613.  Marmol , dans  fa  Dè/crip* 
lion  de  l’ Afrique  , dit  la  même  choie*. 
Au  refte  il  m’a  é:é  impoffible  , quelque 
recherche  que  j’aie  faite,  de  découvrir  la 
fuite  des  rois  de  Ftz  , depuis  Séid  Oataz  s 
jufqu’à  Méhémed-  Oataz  ; ce  qui  fait  un 
vuide  4®  foixante-dix  ans.  J’ai  dcjà  dit 
que  je  n’avois  trouvé  dans  les  auteurs  Ara- 
bes , que  des  abrégés  très- imparfaits  fur* 
les. régnes  de  ces  princes». 
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Séïd-Oataz  entra  en  vainqueur  j.c.un 
dans  Fez,  & fut  reconnu  fouve-  H'ê  7i' 
rain. 

Ce  prince  eut  plufieurs  fuc- 
cefleurs,  tous  de  Iamaifon  de  Mé- 
rini  comme  lui.  Cette  dynaftie 
refta  fur  le  trône  , jufqu’à  l’an- 
née 155a,  qu’elle  en  fut  chaffée 
par  les  Chérifs.  Ces  Chérifs  def° 
cendoient  d’un  prince  des  Ara*- 
bes  d’Occident , nommé  Molla- 
Méhèrès  ; il  étoit  Chérif , c’eft-à- 
dire  qu’il  comptoit  Mahomet  au 
nombre  de  fes  aïeux.  Cet  Arabe, 
à la  maniéré  des  peuples  errans, 
campoit,  tantôt  dans  un  endroit, 
tantôt  dans  un  autre  , & atta- 
quoit  les  caravanes  qui  , des 
royaumes  de  Fez  , Maroc  & Tré-' 
mifen  , fe  rendoient  toutes  les 
années  à la  Mecque.  Les  peuples, 
qui  n’ofoient  plus  entreprendre 
itr  pèlerinage  de  la  Mecque  , fans 
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être  expofés  à Te  voir  dépouil- 
lés , portèrent  leurs  plaintes  au 
roi  de  Maroc.  Ce  prince  marcha 
en  perfonne  contre  Méhérès,  dé- 
fit les  Arabes  , dont  il  étoit  le 
chef,  &,  pour  l’empêcher  de  con- 
tinuer fes  brigandages  , l’exila 
avec  tous  les  Tiens,  dans  les  pro- 
vinces de  Tafilet , Sara  & Dras, 
qui  font  au-delà  du  mont  Atlas. 
Méhérès  confiné  dans  un  pays 
où  il  ne  pouvoit  plus  s’enrichir 
par  fes  courfes , & qui  avoit  une 
nombreufe  famille  , ne  tarda  pas 
à reffentir  les  affreufes  atteintes 
.de  l’indigence  : fes  enfans,  pour 
fubfifier  , furent  obligés  de  quit- 
ter leur  pere  , & de  fe  répandre 
dans  différentes  provinces. 
nég.?o6.  Vers  l’an  1500,  un  des  defcen- 
dans  de  ce  Chérif  , natif  de  la 
ville  de  Tigumedete,  dans  la  pro- 
vince de  Dras , & nommé  Méhl » 
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met-ben-Chérif , commença  à de» 
venir  fameux  par  la  réputation  de 
fainteté  qu’il  s’étoit  acquife.  C’é- 
toit  un  de  ces  hommes  remuans 
& ambitieux  , & aufli  capable  de 
former  un  grand  projet,  qu’habile 
à l’exécuter:  à toutes  ces  qualités 
il  joignoit  une  diffimulation  pro- 
fonde , & avoit  toute  la  délica- 
teffe . pour  agir , fans  fe  laiffer  pé- 
nétrerai comparoit,avec  douleur, 
l’éclat  dans  lequel  avoient  vécu 
fes  ancêtres  , avec  l’état  obfcur 
où  il  étoit  réduit,  Si  regardcit  les 
Mérinis  , comme  les  auteurs  de 
tous  les  maux  de  fa  famille.  Le 
mauvais  gouvernement  de  ces 
princes , & les  troubles  fréquens 
qui  agitoient  leur  empire  , lui  fit 
concevoir  le  deflein  hardi  de  les 
détrôner.  Pour  y réuflir,  il  corn» 
mença  par  affe&er  de  grands  de- 
hors de  piété,  Si  feignit  le  zélé  le 
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plus  vif  pour  les  intérêts  de  la> 
religion.  Ce  Chérif  avoit  trois 
fils  nommés  Abdoulkébir , Méhè * 
med,  &c  Humed  : comme  il  les  def- 
finoit  à l’exécution  des  projets 
qu’il  avoit  formés,  il  tâcha  de  faire 
naître  en  eux  tous  les  talens  pro- 
pres à les  faire  réuffir.  Il  leuir  fit 
faire  enfuite  le  voyage  de  la 
Mecque.  Ces  trois  freres  , de  re* 
tour  de  leur  pèlerinage  , contre- 
firent les  dévots  & les  illuminés. 
Les  peuples,  toujours  avides  de  la 
nouveauté  , & qui  fe  laifient  ah 
fément  furprendre  par  tout  ce  qui 
a une  apparence  de  merveilleux, 
accouroient  detous  côtés, pour  les" 
voir  & pour  profiter  de  leurS' 
inftruttions.  Méhémed  - Eloutas  , 
prince  de  la  dynaftie  desMérinis, 
régnoit  alors  à Fez.  Il  crut  ne 
pouvoir  mieux  faire  que  de  con^ 
fier  l’éducation  de  fes  enfant  àî 


ët  de  l’Espagne.  377 
Méhémet,  l’un  de  ces  Chérifs.  Ses 
freres  l’accompagnèrent  à la  cour, 

& y eurent  des  emplois  diflin- 
gués.  Le  vieuxChérif  voyoit,avec 
plaifir,  l’élévation  de  fes  enfans, 

& en  tiroit  un  heureux  préfage  ' 
pour  la  réufîite  de  fes  projets. 

Les  trois  freres,  par  leur  habileté, 
s’infinuerent  dans  l’efprit  de  ce 
prince.  Bientôt,  fous  le  prétexte 
de  s’oppofer  aux  invafîcns  des 
Portugais , ils  obtinrent  le  com- 
mandement des  armées,  & le  gou- 
vernement de  quelques  provin- 
ces. Ils  ne  fe  virent  pas  plutôt  les 
armes  à la  main,  qu’ils  les  tournè- 
rent contre  leur  bienfaiteur.  En- 
vain  Méhémed  - Eloutas  voulut 
leur  réfifter.  Les  Chérifs  remportè- 
rent plufieurs  victoires  fur  lui,  & 
lui  enlevèrent  prefque  toutes  fes 
provinces.  Enfin,  l’année  1550,  le  Hég.<,î7.. 
Chérif  Méhémet  vint  fe  préfenter 


378  Hist.  se  l’Afr.  et  de  l’Èsp; 
devant  Fez,  qui  étoit  la  feule  ville 
qui  fut  reliée  à Méhémed-Eloutas» 
Mérini , & s’en  rendit  maître, 
après  un  fiége  de  deux  ans.  LeChé- 
rif , pour  diminuer  aux  yeux  des 
peuples  l’injuftice  de  fon  ufurpa- 
tion,époufa  la  fille  de  Méhémed- 
Eloutas.  Il  n’ofa  pas  non  plus  at- 
tenter à la  vie  de  ce  prince  ; & il 
fe  contenta  de  l’exiler,  avec  toute 
la  famille  royale , dans  la  pro- 
vince de  Dras.  Dans  Méhémed 
finit  la  dynaliie  des  Mérinis,  qui 
avoit  dominé  en  Afrique  l’efpace 
de  3 37  ans.  Les  Chérifs,  depuis  ce 
moment, furent  tranquilles  poflefc 
feurs  des  royaumes  de  Fez  , de 
Maroc  & de  Tafilet.  C’eft  de  ces 
princes  que  defcend  le  Chérif 
qui  y régne  aujourd’hui. 

Fin  du  Tome  II, 
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Contenues  dans  ce  Volume. 


A Bâd  , roi  de  Cordoue,  fait  périr.»  i 
Juif,  nommé  Stlbib , envoyé  d’Al- 
fonfe,  185.  Il  agite  dans  fon  confeil 
d’appeller  les  Africains  à fon  fccours, 
x86.  Le  Cadi  de  Cordoue  s’oppofei 
ce  deflein  , 187.  Il  envoie  ce  même 
Cadi  en  Afrique  pour  folliciter  le  fe- 
cours  de  Tasrin,  roi  de  Maroc,  188. 
11  eft  détrôné  par  loufef-Tasfin.  Mal- 
heur de  ce  monarque , & cruauté  d’iou» 
fef  envers  lui.  Sort  éloge.  Son  goût 
pour  la  poëfie  ; vers  qu’il  compofa 
dans  fa  prifon  , 205  &fuiv. 

Abdoulhak-ldïah  - ben-Bèkir-ben- Mérin  , 
chef  de  la  famille  des  Mérinis,  fecoue  le 
joug  des  Almohades  , 348 

Abdouilah-Eladik  , neveu  d’Abdoulva- 
hed  lui  fuccede  , 332 

/Jbdoullah  , premier  miniftre  d’Abil-Ca- 
fem  , s’empare  de  toute  l’autorité.  Son 
ambition,  fes  richefles,  90.  Les  grands- 
confpirent  contre  lui , & le  détruifent 


B 


A 
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dans  l’efprit  du  prince  , 91.  Abdoullah 
eft  malïacré  avec  Ton  fils  , 9» 

Abdoulmoumen  défait  le  gouverneur  de 
Ségelmefia  , qui  marchoit  au  fecours 
de  Tasfin  , 2.49.  Il  afïiége  Tréméfen  , 
149.  Il  eft  forcé  dé  lever  le  fiége,  250. 
11  envoie  Heutati  devant  Oran  , qui 
prend  cette  ville , 6c  la  perd  quelques 
jours  après  , ibid.  11  alîiége  Fez  , 6c 
prend  cette  ville  par  trahilon  , 251  & 
fuiv.  11  fcet  le  fiége  devant  Maroc  : 
longue  défenfe  des  habitans  de  cette 
ville  qui  eft  prife  par  trahifon  , 257 
6c  fuiv.  11  fait  mourir  Ishak  , fils  de 
Tasfin,  6c  le  dernier  des  rois  Almo- 
ravides , ibid.  11  fait  palier  des  troupes 
on  Efpagne  , 278  6c  fuiv.  Il  y pâlie 
lui-même,  280.  Il  prend  Bugie  , 6c 
s’empare  de  tous  les  Etats  d’iaiah- 
ben-Abdoulaziz-Billah , dernier  prince 
de  la  dynaftie  des  Zéirites,  281  6c  fuiv. 
Il  retourne  dans  fes  Etats , 6c  défait  les 
Arabes  qui  s’étoient  ligués  contre  lui , 
284.  Il  alïocie  à la  couronne  Muha- 
med  fon  fils  aîné , 286.  Il  s’avance 
contre  Tunis  , ôc  s’en  rend  maître , 

289 , 290.  Il  fe  préfente  devant  Mé- 
hédié , 6c  l’aftîége  par  terre  6c  par  mer, 

290.  S'a  flotte  défait  celle  des  Siciliens 
qui  s’étoit  avancée  au  fecours  de  Mé- 
hédié , 291,  292.  La  place  fe  rend  à 
compofition  , ibid.  Il  demande  du  fe- 
cours aux  chefs  des  Arabes  pour  faire 
la- conquête  de  l’Efpagne,  293,  294,  Il 
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s’approche  de  la  mer,  29 6.  Sa  mort, 

279 

/Ibdoulvahed , grand  oncle  d’Ioufef  lui 
fuccede,  331.  Sa  mauyaife  conduite, 
331,332.  Sa  mort,  332 

]Abdoulv ahed-lbn- Edris  , fils  d’Edris-ben- 
Iakoub  lui  fuccede,  344.  Sa  mort, 

• ibid. 

/ ibi-lakoub  , .fécond  fils  d’Abdoulmou- 
men  lui  fuccede,  297,  298.  Il  fait  ren- 
trer dans  le  devoir  les  tribus  Arabes 
qui  s’étoient  révoltées  , 298  , 299.  Il 
arrive  en  Efpagne  à la  tête  d’une  puif- 
fante  armée,  303.  Les  fils  d’Ibn-Mer- 
denich,roi  Maure  de  Séville,  lui  ren- 
dent les  villes  dont  ils  étoient  les  maî- 
tres , 304.  Il  pénétre  jufqu’à  la  vue  de 
Tolede,  303.  Il  eft  obligé  de  repalTer 
en  Afrique , ibid.  Il  défait  ceux  des 
Arabes  qui  avoient  pris  les  armes 
xontre  lui,  305  & luiv.  11  aborde  une 
fécondé  fois  en  Efpagne  , & met  le 
fiége  devant  Santaren  , 308.  Combat 
entre  les  Chrétiens  & les  Arabes.  Mort 
d’Abi-lakoub , ibid. 

Abih.ifs y (la  famille  des)  fe  rend  maî- 
tre d’une  partie  de  l’Afrique,  346 
Abiî-  Abbas  Abdoullah  fuccede  à Ibra- 
him-el-Aghleb , 7.  Sus  tyrannies  ; fa 
mort , 8 

Abil-C afem-Manfour  , fils  d’Ioufef-Zéïri , 
lui  fuccede  ,88.  Il  donne  toute  fa  con- 
fiance à Abdoullah  fon  premier  mi- 
jiifire  , 90.  Jaloufic  des  grands  contre 
^.bdoullah  qui  cherchent  à le  perdre,  9 r. 


382  TABLE 
Abil-Cafem  perce  Aboul-Fehm  : il  lu1 
ouvre  le  ventre , en  arrache  le  cœur , 
& le  mange  , 9 5 

Abil- HaJJan-  Ali-ben  Ofman  , fécond  fils 
d’Abou-Saïd-Ofinan-el-Radi , lui  fuc- 
cede  , 355.  Il  facrifie  à fa  fûreté  Umer 
fon  frere  aîné  , ibid.  Ses  malheurs  , 
356.  11  s’empare  de  Trêmifen,  & fait 
périr  Abdoulrahman  : les  Tunifiens  im- 
plorent fon  fecours  contre  Umer  , leur 
fouverain  , 357  &.  fuiv. 

Abifalem-  Ibrahim  , fils  d’Ioufef-  Abou- 
lakoub  lui  fuccede  , 351.  Il  périt  par 
trahifon  , ibid. 

Abou-  Akkal-el  Aghleb  fuccede  à Ziadé- 
toullah,  23.  Tranquillité  de  fon  régne  ; 
il  en  profite  pour  faire  des  réglemens 
utiles  , 24.  Sa  mort , ibid. 

Abou- A li  veut  chafier  les  Chrétiens  qui 
ravageoient  les  environs  de  Se  ville , 
355.  11  eft  défait,  ibid. 

Aboulek  , chef  de  la  dynaflie  des  Almo- 
ravides  , renonce  au  fouverain  pou- 
voir , pour  en  revêtir  Ioufef-Tasfin  , 
fon  parent , 152 

Aboubekr-ben-  Abdoulhakk,  fils  d’Abdoul- 
Jhak-Iaiah-ben-Békir-ben-Mérin  , en- 
leve  le  royaume  de  Fès  aux  Almoha- 
des,  34S.  Sa  mort,  ibid. 

Abou  - d’Jafer  eft  envoyé  avec  Ahmed 
par  les  Arabes  d’Efpagne  vers  Abdoul- 
moumen  , pour  lui  demander  du  fe- 
cours , 277,  278 

Aboul  Abbas  fuccede  à Abou-Akkal,, 
24.  Il  dompte  les  Berbers  , 25.  Sa 
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mort  -,  Ton  caraélere  , les  profufions, 

ibid. 

Aboul - Abbas  - Abioullah  , fils  d’Ishak, 
fuccede  à Ton  pere  ; Ton  caraéfere.  Fin 
funefte  de  ce  prince  qui  périt  par  les 
embûches  de  fon-fils  , 40  & fuiv. 

Aboul  Cafem-Mchémed  fuccede  à Obéï- 
doullah , 50.  Il  prend  le  titre  de  Ma- 
hadi , & prétend  defcendre  d’ Ali,  gen- 
dre de  Mahomet  Son  origine  conteftée 
par  les  Califes  Abbafiîdes , 5 1 & fuiv. 
Il  fait  périr  fon  pere  , 54.  Il  déclare  la 
guerre  aux  Edrilîites  qui  régnoient 
dans  la  Mauritanie  , ibid . 

Aboul-Fehm  eft  nommé  par  Abil-Cafem, 
gouverneur  de  la  province  de  Kénamé. 
Son  avidité  & fon  ambition,  93  , 94. 
Il  fe  révolte  contre  Abil-Cafem  ; il  efl 
vaincu,  & fait  prifonnier,  94.  Sa  mort 
extraordinaire , 93 

Aboul  Harrem-Djuhour  fe  rend  maître 
de  Cordoue  ; fa  tyrannie  ; fa  mort , 

I56 

Aboul-  Hajfan  fait  naufrage.  Ses  malheurs 
& fes  défaites,  361  & fuiv.  11  rentre 
dans  Maroc , & eft  vaincu  par  Faris- 
Abouanan,  fon  fils.  Il  meurt  de  cha- 
grin,] _ 364 

Aboul  - Rébih  ■ Seuléiman  , frere  d’Abou- 
Çabit-Umer  lui  fuccede,  353. 1!  meurt, 

ibid. 

Abou-Mènad-B adis  fuccede  à Abil-Ca- 
fem, 966c  fuiv.  Samoit,  102 

Abou-Said  OJman-el-Radi  , oncle  d’A.- 
boul-Rébih , monte  fur  le  trône  >353. 
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Il  eft  défait  par  Umer  fon  fils  aîné,’ 
354.  11  remonte  fur  le  trône  , 35  5.  11 
meurt , ibid. 

Abou-SaïJ,  un  des  enfans  d’Abdoulmou- 
men , paffe  en  Efpagne  , & le  rend 
maître  des  Etats  de  Méiman-Zéïdan , 
prince  de  la  dynaftie  des  Almoravides, 
287.  11  met  le  fiége  devant  la  ville  d’Al- 
méria, & la  prend,  288 

Abou-  Tammim  - Maad  fiiccede  à Ifmaël 
fon  pere , 66.  Il  envoie  Giaohar  à la 
tête  d’une  armée  qui  fait  la  conquête 
de  l’Egypte  , 67.  11  s’embarque  pour 
la  Sardaigne  , & pafte  de-là  en  Egypte, 
ibid.  Il  entre  dans  le  Caire,  ville  nou- 
velle, & depuis  capitale  d’Egypte,  qu'ri 
avoit  fait  bâtir,  68.  Bon  mot  de  ce 
prince  à quelqu’un  qui  lui  conteftoit 
Ton  origine  , 69 

Alfonfe,  roi  d’Aragon,  aïïiége  Sarragofle, 
225.  Plufieurs  leigneurs  François  fe 
trouvent  à ce  fiége,  226.  Prife.de  cette 
ville,  228 

Alfonfe , roi  de  Caftille  , envoie  fon  fils 
contre  lesArabes.  Bataille  entre  les  deux 
nations.  Le  jeune  prince  eft  tué  avec 
le  général  Chrétien  , 221  , 222.  Mort 
d’Alfonfe , 223 

Aljonfe  Fil,  roi  de  Caftille , fait  une  ligue 
contre  les  Maures,  avec  Garfias  roi  de 
Navarre,  & Raymond  comte  deBar- 
•celone,  270.  Son  expédition  dans  l’An- 
dàloufie  , ibid.  Il  remporte,  conjointe- 
ment avec  Garfias , une  viéloire  fur  les 
^Arabes,  & met  garmfon  dans  Cordoue. 
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Il  afliége  &.  emporte  d’afiaut  Almé- 
ria , 2.71,  17  a 

Alfonfe , roi  de  Caftille  , fucceifeur  de 
Sanche  , fait  une  ligue  contre  les  Mau- 
res , avec  le  roi  d’Aragon  , 299.  Il 
forme , de  concert  avec  ce  prince  , le 
fiége  de  Cuença  , & s’en  rend,  maître, 

300,  301 

Alfinfe  /,  fils  de  Henri  de  Bourgogne, 
met  le  fiége  devant  Lisbonne,  & l’em- 
porte d'aifaut  après  une  longue  refif- 
tance,  273&fuiv. 

Alfonfe , roi  d’Aragon  , prend  les  villes 
de  Jacn  & de  Méquinentia  , 266.  11 
met  deux  fois  le  fiége  devant  Huefca , 
& eft  contraint  de  le  lever,  267,  268. 
Il  ravage  les  terres  des  ennemis.  Il  eft 
enveloppé  par  un  corps  d’Arabes.  Sa 
mort,  268,269 

Alfonfe , fils  de  Ferdinand  roi  de  Léon  , 
fait  prendre  les  armes  à tous  fes  fujets, 
209.  11  appelle  les  François  à fon  fe- 
cours,  2io.  Il  préfente  la  bataille  à lou- 
lèfqui  n’ofe  l’accepter,  211.  Il  attache 
à l’on  fervice  les  feigneurs  François,  & 
leur  fait  époufer  fes  filles  , 2 1 2 & 2 1 3. 
Commencement  du  royaume  de  Por- 
tugal , ibid. 

Alfonfe  , fils  de  Ferdinand,  roi  de  Léon, 
met  le  fiége  devant  Tolede,  176.  Del- 
cription  de  cette  ville,  177.  Suite  île 
ce  liège,  178 & üiiv. 

Ahmed- ben-  Muhammed  monte  fur  le 
trône.  Ses  malheurs.  Sa  mort , 65,66 
Ah  , fils  cl’loufef  lui  luccede  dans  le 

Torni  U.  R 
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royaume  de  Maroc.  Il  pafl'e  en  Efpa- 
gne.  Ravage  qu’il  commet,  220.  Il  met 
le  fiége  devant  Tolede  qu’il  ne  peut 
prendre,  ôcdétruit  Madrid  &Talavéra, 
223,  223.  Sa  clémence  déplacée  en- 
vers Tomrut,  243.  il  meurt  de  chagrin, 

AU  , fils  d’Iaiah,  lui  fuccede  : il  arme  une 
flotte  6e  détruit  les  pirates  de  Pille  des 
Gerbes,  130.  Prife  de  Tunis,  ibid.  Il 
détruit  la  ville  de  Sébat , 1 3 1.  Il  fou- 
met  les  rebelles , 131  , 132.  U équipe 
une  flotte  contre  le  roi  de  Sicile,  135, 
Sa  mort , ibid. 

Al  monades  (la  dynaftie  des)  dépouiile 
celle  des  Almoravides.  Moyens  dont 
elle  fe  fert , 229,  230 

Arabe  : confeil  fingulier  qu’un  Arabe 
donne  à Abad  pour  le  délivrer  d’Iou- 
fef-Tasfin  ; ôc  malheur  qu’il  annonce  à 
ce  prince  , s’il  ne  luit  pas  ce  confeil , 

1 96  Ôc  fuiv. 

B 


)Asi-sl~Nouchisi  , gouverveur 
d’Egypte  , n'ofe  refufer  à Ziadétoul- 
lah  l’entrée  dans  cette  province , 147 

]3en- Abad,  roi  c!e  Cordoue.  Aventure  fin- 
guliere  qui  lui  arrive  , caillée  par  Py- 
vrefie , 6c  comment  il  s’çn  tire  heureu- 
fement , x68  6c  fuiv* 

Béni  - Z i-in  , (la  famille  de  ) fonde  le 
royaume  deTrémilen,  34 6 

Bcn-JeJJin  , dofteurde  la  loi  M.ifulma.:c 
ell  tug  dans  une  bataille , l-,£ 


/ 
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C 

COurtisans  (les)  d'Ioufef- Tasfin 
excitant  ce  prince  à s’emparer  de 
l’Efpagne,  188 

D 


T~\Eui<alé  (la  ville  de)  eft  attaquée 
JL/  & emportée  d'allant  par  Abdoul- 
moumen , 265 

Djiavkar  va  à la  Mecque  , & , de  retour, 
inftruit  Tes  compatriotes  dans  la  reli- 
gion Mahométane  , 147.  Oppofition 
qu'il  trouve  de  leur  part  , 148.  La 
tribu  de  Lamthouna  embrafle  les  opi- 
nions. Djiavhar  abandonne  le  Muful- 
manifme:  il  eft  condamné  à mort,  150 
Don  Pedre,  roi  d’Aragon  & fils  de  Sanche, 
livre  bataille  aux  Arabes  , 216.  Reddi- 
tion d’Huefca,  217 


D ris  site  s (la  dynaftie  des)  def- 
cendoit  d’Ali , gendre  de  Mahomet, 


Edris,  chef  de  la  dynafiie  des  Edrifiites, 
échappe  aux  pourfuites  du  Calife 
Aroun-Erréchid  , & fe  fait  proclamer 
Calife  en  Afrique,  56.  11  cft  empoi- 
fonné  par  un  Meeécin  que  lui  envoie 
le  Calife,  58.  Son  fils,  nommé  comme 
lui  Edris,  lui  fuccede,  59.  Son  caradere, 
fes  conquêtes.  11  bâtit  la  ville  de  Fez. 
Sa  mort,  59*6° 

Ed  is- ben-Iahoub  , frere  d’Abdoullah-ei- 

Rij 
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Adik  , eft  proclamé  fouverain  par  plu- 
fteurs  villes  d’Elpagne,  339.  Il  pafieen 
Afrique,  340.  Il  défait  laiah,  340,  341. 
Il  fait  mourir  les  meurtriers  de  fon 
frere,  341,  342.  Sa  mort , 343 

F 

TT'An.is-/jBouANAX  fe  révolte  con- 
J. tre  Sultan  Aboul-Hafl'an , fon  pere , 
364.  Honneurs  extraordinaires  qu’il  lui 
rend  après  fa  mort,  365.  Il  fait  périr 
les  princes  de  la  maifon  de  Béni-Zian. 
Il  prend  Tunis.  Sa  mort  , 365,  366 

Ferdinand  , roi  de  Léon  & de  Caftille  , 
fait  plufreurs  conquêtes  fur  les  Arabes , 
163.  Confiernation  des  rois  Maures  qui 
demandent  la  paix,  163,  164.  ils  l’atta- 
quent quelque  tems  après , & font  dé- 
faits, ibid.  Mort  de  ce  prince,  ibid. 
Ferdinand , roi  de  Léon,  s’empare  de  Ba- 
dajox , & défait  les  Arabes  qui  affié- 
ge oient  Alfonfe , roi  de  Portugal , dans 
Santaren , 301,302 

Ferdinand , roi  de  Caftille,  femet  en  cam- 
pagne , 333.  Ses  progrès  , 1 3 3 & fuiv. 

G 


S^Eorgi , amiral  deRoger,  trompe  les 
habitans  de  Méhédié , par  le  moyen 
d’un  pigeon  auquel  il  donne  l’eflor,  & 
fous  î’aüe  duquel  il  y ayoit  un  billet , 

I 37.  11  fe  rend  maitre  de  la  ville  de 
Méhédié  qu'il  trouve  abandonnée,  147, 

II  le  foumet  la  ville  de  Sfax  & de  Sous, 

Mb  MI 


DES  MATIERES.  389 
H 

J TAmEÈNIS  - BEN-  A BVOVIRAH- 
JlJ.  man  s’oppofe  à 1 élévation  d’ibra- 
him , 4.  11  eft  vaincu  & périt  dans  un 
combat , 5 

Hafd/i , fils  d’Ali , lui  fuccede.  Les  Sici- 
liens, fous  le  régne  de  ce  prince , s’em- 
parent de  l’iile  des  Gerbes,  135,  130. 
Ils  s’emparent  de  Tripoli,  ibid. 

Hulif-ben  Haïr  fe  révolte  contre  Ioufef- 
Zéiri  : il  eft  défait  & pris.  Son  fiioplice, 

85 

I 


JAiatj,  fils  de Témim,  lui  fuccede.  Il 
fait  périr  trois  alchymiftes  qui  avoient 
abufé  de  fa  crédulité,  128,  129.  Mort 
de  ce  prince,  129.  Son  entêtement 
pour  l’allrologie  judiciaire  , ibid. 

laiab  , roi  de  Tolede,  fils  de  Mamoun  , 
monte  fur  le  trône,  173.  Ses  débauches 
j«  ïësdcnt  odieux  à fes  fujets,  175 

Jaiafi  y de  la  dynaftie  d^s  Edriflites  , le 
livre  à l’étude.  Son  goût  pour  les  : cnm- 
ces  lui  devient  funeite.  II  eft  caufe  qu’il 
eft  détrôné,  62 

lakoub , fils  aîné  d’Abi-Iakoub  , lui  fuc- 
cede , 309.  Il  met  lefiége  devant  Bu- 
gie,  &.  fe  rend  maître  de  cette  ville  qu’un 
prince  de  la  famille  des  Almoravides 
avoit  enlevée , 310.  Il  envoie  contre 
les  Turcs  , martres  de  Tunis , un  corps 
d’armée,  qui  eft  m're  en  déroute,  3 1 1 . Il 
marche  en  perionne  contre  eux  ,312. 

R iij 
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Combat  entre  les  deux  armées , ibid. 
lakoub  afîiége  & prend  Fez  , ibid.  Il 
pafTe  en  Elpagne,  313.  11  fe  rend  maî- 
tre de  plufieurs  places  , 313,  314.  Il 
retourne  à Maroc,  314.  Il  aborde  une 
fécondé  fois  en  Efpagne,  ibid.  Premier 
combat  entre  les  Chrétiens  & les  Ara- 
bes, 313,  316.  Second  combat,  316, 
317.  lakoub  entre  en  Caftille  & dans 
les  Afluries , 317.  Il  repafle  en  Afri- 
que, 318.  Sa  mort  , ibid. 

Jnkoub-ben- Abdoulhakk-  el-Mérini  , frere 
d’Aboubekr-ben-Abdoulhakk,  lui  fuc- 
cede,  349.  11  affiége  & prend  Maroc, 
ibid.  Sa  mort , 330 

Un  - Edda'i  , miniflre  de  Ziadétoullah  , 
confeille  à ce  prince  , de  ne  point  quit- 
ter l’Afrique  ; fon  confeil  n’eft  point 
luivi , 44.  11  s’enfuit  en  Sicile  : la  tem- 
pête le  fait  aborder  à Tripoli  où  il  pé- 
rit par  les  calomnies  de  fes  ennemis , 

45>46 

lbrahim-ben-el-Aghleb  , gouverneur  de 
l’Afrique,  fe  rend  indépendant,  2,  3.. 
Il  fait  périr  les  grands,  3.  11  leve  des 
troupes , ibid.  11  acheté  un  grand  nom- 
bre d’efclaves,  3,  4.  Il  régne  tranquil- 
lement. Sa  mort.  Son  goût  pour  les 
fciences , 6 

loufef-  Zciri  - ben  - Ménad  devient  chef 
d’une  nouvelle  dynàftie  en  Afrique  , 
connue  fous  le  nom  de  Zéïrites  , par 
la  ceffion  que  lui  fait  Aboutammim- 
Maad  de  fes  Etats,  71.  Origine  d’Iou- 
fef , & prédiéfion  que  fait  un  anacho- 
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♦été  à un  de  les  ancêtres,  ibid.  îoufef, 
pour  parvenir  à la  royauté  , devient 
chef  de  parti , 73.  Il  bâtit  une  ville  à 
laquelle  il  donne  le  nom  ÿ Afchir  4. 
Defciiption  de  cette  ville  , ibid.  Scs 
conquêtes  infpirent  de  la  jalonne  à Ké- 
mat  - ben  - Médin  , chef  dune  tribu 
Arabe  qui  vient  l’affiégcr  dans  Aichir, 
76,77.  11  périt  dans  un  combat,  70 
leu fi}  - Zéïri  II  fe  venge  des  habitans  de 
Zénata,  qui  avoient  trahi  fon  pere,  79. 
Moëz,  Calife  d’Afrique , demande  leur 
grâce,  & l’obtient.  Accueil  que  lui  lait 
ce  prince.  Jaloufie  des  courtilans  con- 
tre lui,  80,  81.  Moëz  lui  cède  îes  Etats 
d'Afrique-  ibid.  Ioufef  punit  les  Mau- 
grehins  qui  s’étoient  révoltes  centre 
lui  83.  Il  détruit  la  ville  de  Tiéméfen, 
pour  punir  la  rébellion  de  les  ha:.i- 
, tans , ibid.  il  fait  maffacrer  par  les 
troupes  quatre  mille  hommes  , 86.  11 
détruit  la  ville  de  Bâfra.  Sa  mort.  Ca- 
ractère de  ce  prince.  Son  penchant 
pour  les  femmes  , S"1,  8$ 

leufef.  Ses  conquêtes,  153*  R bâtit 
ville  de  Maroc  , ibid.  & iuiv. 

loufif,  fais  de  Méhémed-el-Nafir,  monte 
fur  le  trône  , 330.  Sa  conduite  , ibid. 
Sa  mort , 331 

loufef - T as  fin  païïe  en  Efpagne  , au  fe- 
cours  d’Abad  , 189.  Politique  de  ce 
prince,  ibid.  Bataille  entre  les  Arabes 
& les  Chrétiens  ; ceux  - ci  font  viéf  o- 
rieux,  192.  Seconde  bataille.  Les  Chré- 
tiens fuccombent  fous  le  nombre,  193» 

R.  iv 
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Les  chameaux  contribuent  à la  viéloire 
des  Arabes,  194.  Ioufet-Tasfin  aborde 
une  leconde  fois  en  Efpagne  , & de- 
trône  Abdouliah  , roi  de  Grenade, 
201 , 202.J  11  palïe  une  troifieme  fois 
fois  en  Efpagne  ; il  aff.ége  Séville,  & 
dépouillé  Abad  de  fes  Etats,  203,  204. 
Il  meurt  d’une  dyffenterie.  Son  carac- 
tère, 2 20 

Joujef-Ab  u-lakoub  , fils  d’Iakoub-ben- 
Abdoulhakk-el  Mérini  , monte  fur  le 
trône,  350.  Ses  conquêtes  fur  Abou- 
Said-Ofman , roi  de  Tréméfen,  ibid. 
Il  affiége  Tréméfen  , 351.  Sa  mort, 

ibid . 

Jshak , fils  deTasfin,  &£  le  dernier  prince 
de  la  dynaftie  des  Almoravides  , eft 
condamné  à mort  par  Abdoulmoumen. 
Il  le  conjure,  en  pleurant,  de  lui  faire 
grâce  ; reproche  généreux  que  lui  fait, 
a ce  fujet , un  des  feigneurs  de  fa  cour. 
Barbarie  d’ Abdoulmoumen , 262, 263 
Jshak  fuccede  à Aboul-Abbas,  26.  Il  bâ- 
tit une  ville,  27.  Il  envoie  une  flotte 
en  Sicile , qui  prend  la  ville  de  Syra- 
cufe.  RichelTes  immenfes  que  trouvent 
les  Arabes  dans  cette  ville  , 27 , 28. 
Ishak  fait  périr  les  principaux  de  la 
nation  de  Mévalis  qui  s’étoient  fou- 
' levés,  28,  29.  Il  acheté  un  grand  nom- 
bre d’efclaves  noirs,  29.  Il  s’en  fert  uti- 
lement dans  une  guerre  qu’il  a contre 
les  Egyptiens  . 29,  30.  La  famine  dé- 
fole  l’Afrique.  Extrémité  à laquelle  fe 
portent  les  peuples,  30.  Ishak  fait  pé- 
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rir  plufieurs  de  Tes  efclaves  ,31  II 
fait  périr  les  habitans  de  Belzémé,  ïbid. 
Ses  cruautés  le  rendent  odieux.  Ré- 
volte de  plufieurs  villes.  Extrémité 
dans  laquelle  fe  trouve  ce  prince.  11 
marche  contre  les  rebelles,  & les  défait, 
3 1 & fuiv.  Révolte  & défaite  des  ha- 
bitans de  BacoulTa,  34.  Ishak  tue  de  fa 
propre  main  cinq  cens  de  ces  malheu- 
reux , ïbid  II  fait  périr  le  gouverneur 
de  Tripoli.  Ses  troupes  l’abandonnent, 
35.  Il  fait  mourir  trois  cens  eunuques. 
Il  n’épargne  pas  fes  propres  enfans  & 
les  fait  périr  en  naiifant , 36.  Il  fait 
couper  la  tête  à feize  de  fes  filles,  37. 
Diftérens  tourmens  qu’il  fait  fouffrir 
à fes  pages  & fes  concubines  , 38. 
Cruauté  inouïe  de  ce  prince  envers  deux 
efclaves,  39,  40.  Mort  de  ce  tyran,  ib. 
Ifmaèl-  Abou  Thaèr , fils  d’ Ahmed  , fou- 
met  les  rebelles  & bâtit  la  ville  de 
Manlouriah.  Son  éloquence , 66 

K 

TT’Êtab  , fils  d’Ioufef-Zéïri , marche 
XV  contre  l’ennemi  malgré  les  ordres 
de  ion  pe~e  , & tue  le  général  ennemi, 
76,  77.  Il  défait  Saïr-ben-loufouf,  au- 
tre chef  Arabe , ïbid. 

M 


M 


4az  , fils  d’Abou-Ménad-Badis  , 
eft  reconnu  roi,  malgré  l’oppofition 
de  quelques  feigneurs,  104.  Il  felaiile 
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prévenir  contre  les  hérétiques  , & eri 
fait  périr  un  grand  nombre,  io6&iuiv. 
Circoncifion  de  ce  prince,  108.  Il  rem- 
porte une  victoire  fur  les  rebelles , 
iîo.  Il  fait  périr  fon  premier  minif- 
tre,  no,  ni.  Révolte  à l’occafton  de 
la  mort  de  ce  miniftre , ïbid.  Conquê- 
tes de  Maaz , 112.  Il  fe  prépare  à la 
guerre  contre  le  Sultan  d’Egypte,  1.13. 
Sujet  de  cette  guerre,  ibid.  LesEgyp- 
tiens  s’emparent  de  Tripoli  , 114. 
Maaz  marche  contre  eux.  Proportions 
exorbitantes  que  lui  font  les  Egyp- 
tiens, it6.  Il  leur  livre  bataille.  Lâ- 
cheté de  fes  troupes.  Ses  efclaves  fou- 
tiennent  le  combat,  & favorifent  fa 
retraite,  1 17.  Il  efl  vaincu  une  fécondé 
fois,  118.  Difgrace  de  ce  prince,  ibid. 
Grand  refoeét  de  fon  fils  pour  lui , 
malgré  fes  malheurs  , ibid.  Il  meurt  de 
chagrin , 119 

Ma/iadi  envoie  trois  a mées  en  Egypte , 
pour  en  faire  la  conquête.  Mauvais 
fuccès  de  cette  entreprife.  Il  prend 
Alexandrie,  63,64  II  bâtit  la  ville  de 
Méhédié,  65.  Sa  mort,  ibid. 

Manfour  fe  révolte  contre  Ziadétoullah, 
10.  11  feint  de  fe  foumettre  , it.  Il 
cabale  fourdement  avec  les  chefs  de 
l’armée,  12.  Il  furprend  Muhamed  qui 
avoit  été  envoyé  contre  lui  , le  tue 
avec  les  foldats  de  fa  fuite,  12.8c  fuiv. 
Il  prend  la  fuite  & fe  réfugié  à Tu- 
nis, 17.  Il  écrit  une  lettre  infolente  à 
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Ziadétoullah  , 18.  Il  eft  fait  prifennier 
par  Umer,  autre  rebelle,  quile  lait  périr, 

19,  10 

Maroc  (les  habitans  de)  fe  révoltent  con- 
tre Abdouhnoumcn , 264 

Mèhèdii  (les  habitans  de)  veulent  com- 
battre contre  les  Siciliens,  138-  Dis- 
cours du  gouverneur  de  la  place  pour 
les  en  empêcher.  Ils  abandonnent  leur 
ville , 1 3 9 & fuiv. 

Mchémed  el-Bagk  , envoyé  de  Témim, 
trahit  fon  maître , 1 24.  Sa  punition  , 

Mchémed-el-NaJîr  , fils  aîné  d’Iakoub  , 
luifuccede,  318.  Il  oblige  le  gouver- 
neur de  Méhédié,  qui  s’étoit  révolté,  à 
fe  rendre  , ibid  11  paflfe  en  Efpagne , 
319.  Il  y eft  défait,  327.  11  retourne 
en  Afrique,  329.  Sa  mort,  ibid . 

Mèrinis  la  famille  des)  fe  rend  maître 
des  royaumes  de  Fez  & de  Maroc , 

346 

Mèhémet’ben  Djuhour , fils  d’Aboul-Har- 
rem  , eft  détrôné  par  Méhémed-ben- 
Abad,  roi  de  Séville,  157 

Molathénides  ou  Mot abéthoun  , (la  dy- 
naftie  des  ) fuccede  à celle  des  Zéiri- 
tes  . 144.  Leur  origine,  145  & fuiv. 

Morabéthi'uns  (les)  s’emparent  de  Souffe 
& de  Ségelmefïe , 1 32 

Muhammed  , fils  ainé  d’Edris  II , partage 
fes  Etats  avec  fes  freres,  & enfuite  les 
dépouillé 60 


396 


TABLE 

R 


R 


ArMoztn  , comte  de  Barcelone,' 
enieve  , avec  le  fecours  de  la  flotte 
Génoife,  Tortofe  aux  Arabes  , 272, 

273 


R ctfrigue  de  Bïvar , furnommé  le  Cid, 
le  rend  maître  de  la  ville  de  Valence, 
2.18.  Tentatives  inutiles  des"  Maures 
pour  reprendre  cette  ville,  219.  Ils  s’en 
rendent  maîtres  , après  la  tjaort  de  ce 
grand  capitaine , ibïd. 

Rodrigue , archevêque  de  Tolede  paiïe  en 
Italie  & en  France  , 319.  Il  ramene 
avec  lui  un  puiflant  fecours,  ïbid,. 

Roger  , roi  de  Sicile  , arme  une  flotte 
contre  l’Afrique,  136.  Il  ordonne  de 
traiter  les  Africains  avec  douceur , 


S 


*43 


5 Aid- Abovl  Hasan-  Au- ben- 
Edris  , frere  d’Abdouîvahed-Ibn- 
Edris  , monte  furie  trône,  344.  Sa 
mort  , ïbid. 

S anche  le  Grand  , roi  de  Caflille  , de 
Navarre  & d’Aragon  , partage  fes 
Etats  à fes  enfans  , 160.  Guerres  oc- 
cafronées  par  ce  partage,  ïbid.  &fuiv. 
Sancke  , Alfonfe  & Garfias  partagent 
entr’eux  les  Etats  de  Ferdinand  , leur 
pere,  163.  Leur  défunion  caufée  par 
l’ambition  de  Sanche , ïbid.  11  détrône 
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Tes  deux  freres,  ibid  & 166.  Mort  de 
Sanche,  166 

Sanche  , roi  d’Aragon  , prend  plufieurs 
villes  aux  Arabes,  213  & 214.  Il  eft 
blette  mortellement  au  liège  d’Huefca , 

ibid. 

Sanche  , fils  d’Alfonfe  roi  de  Portugal , 
ravage  les  environs  de  Seviile  , &.  dé- 
fait ies  Arabes  , 302 

Sufian  , général  de  Ziadétoullah  , con- 
feille  à ce  prince  de  tenir  ferme.  11 
prend  plufieurs  villes  aux  rebelles  , 

*9 

T 

rAsrift , fils  d’Ali  , prend  le  com- 
mandement de  l’armée  contre  Ab- 
doulmoumen  , 247.  Il  eft  l'urpris  par 
Heutati  & périt , 255,252 

T émim , fils  de  Maaz  , a recours  à les 
ennemis  pour  dompter  fes  fujets  re- 
belles, 120.  Il  eft  affligé  de  la  vic- 
toire qu’il  remporte  fur  ces  derniers, 
122.  Il  donne  deux  cens  mille  pièces 
d'or  , pour  fe  délivrer  d’une  ttotte  des 
Siciliens , qui  infeftoient  fes  côtes,  1 26. 
Sa  mort.  Son  éloge,  126,  127.  Beau 
trait  de  ce  prince  , à l’occafton  d'une 
efclave , 1 28 

Tcmim  , fils  du  roi  de  Maroc  , veut  fe- 
courir  Sarragofie , & r.’ofe  livrer  ba- 
taille aux  Chrétiens , 226.  Un  autre 
de  fes  freres  eft  défait  par  les  Efpagnols, 

227 
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l'oîede  (la  ville  de)  éprouve  diverfes  ré- 
volutions , 1 5 S 

Tomrut , chef  de  la  dynaftie  des  Almo- 
liades.  Son  origine.  Son  goût  pour 
l’étude.  Il  prêche  la  reforme.  Son  am- 
bition. Difpute  fameufe  entre  les  doc- 
teurs de  la  loi  Mufulmane  & lui.  Son 
triomphe  , 229  & fuiv.  Il  infulte  la 
fœur  du  roi  de  Maroc,  233,  234.  Son 
exil , ibid.  Il  recommence  les  difcours 
féditieux , 235.  Sa  viétoire  fur  le  roi 
de  Maroc,  230,  237.  Il  fe  rend  maître 
de  Telmin  par  la  plus  noire  des  tra- 
hifons,  237,  238.  Ses  difciples  l’aban- 
donnent. Nouvelle  fourberie  de  Tom- 
rut, 2 3 9.  Il  fait  malïacrer  plus  de  foixante 
& dix  mille  perfonnes.  11  envoie  une 
armée  devant  Maroc , 244.  Véfmichi 
& Abdoulmoumen  , l'es  généraux  , 
livrent  bataille  à Ali  , roi  de  Maroc , 
ibid.  Ils  font  vaincus,  & Vehnichi  eft 
tué,  245.  Mort  de  Tomrut  qui  défigne 
Abdoulmoumem  pour  fon  fucceffeur, 

246 

V 

FAsik- Abovl-Ala-Edris  , pa- 
rent d’Umer-ben-Ibrahim-ben-  la- 
koub , lui  enleve  la  couronne,  345. 
Sa  mort , ibid. 

Véfmichi , ami  fecret  de  Tomrut , entre 
dans  fon  projet  : il  contrefait  l’idiot, 
239,  240.  11  feint  d’avoir  eu  des  révé- 
lations, ibid.  Il  fait  périr  celui  qu’il 
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avoit  fait  cacher  dans  le  fond  d’ua 
puits , & qu’il  avoit  engagé  à jouer  le 
rôle  d’ange  , 241,241 

Vmer  eè  forcé  de  prendre  la  fuite.  Sa 
mort.  Ses  dernieres  paroles  à fon  fils, 

20,  21 

Umer  , général  d’ibrahim , fait  foulever 
l’armée  contre  lui , 3,6 

V nier  ben-lbrahim  ben  Iakoub  monte  iur 
le  trône,  344.  Sa  mort,  345 

Z 

ZIa détovllah  , frere  d’Abil-Ab- 
bas  , lui  fuccede,  8.  Ses  cruautés,  9. 
Révolte  des  troupes  contre  lui,  10.  II 
défait  les  rebelles,  ibid.  Il  leve  une  ar- 
mée contre  Manfour,  14.  Révolte  de 
cette  armée  , 15.  Il  leve  une  fécondé 
armée  qui  fe  révolte  d’elle-même,  16. 
Il  prend  Caïroan,  17.  Il  fait  grâce  aux 
habitans  , malgré  le  conl'eil  de  fes  mi- 
nières , & fe  contente  de  faire  abbutre 
les  portes  & les  murailles  de  la  ville, 
17,  18.  Il  fait  abbatre  une  mofquée 
pour  la  faire  rebâtir,  21,  22.  Il  envoie 
des  troupes  en  Sicile  , ibid.  Sa  mort  , 

ibid. 

Ziaditoullah  , fils  d’Abouî-Abbas,  après 
avoir  fait  périr  fon  pere  , fait  mourir 
fon  frere,  42.  Lâcheté  & défaite  de 
ce  prince,  43  , 44.  Il  fe  détermine  à 
quitter  l’Afrique.  Remontrances  que 
lui  fait  fon  minière  , & le  peu  de  cas 
qu’il  en  fait , 44.  Il  part  pour  Bagdad, 
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Ses  enclaves  le  volent  & prennent  la 
fuite.  11  reçoit  ordre  du  Calife  de  relier 
à Edefie,  48.  Ses  folles  dépenfes  & fes 
débauches  dans  cette  ville  , ibid.  11 
tombe  dans  le  mépris  & eft  empoi- 
fonné  , 49  , 3 o 

Zeirites  ( la  famille  des)  perd  fes  Etats 
en  Afrique,  144 

Fin  de  la  Table  des  Matures. 


ERRATA. 

P AGE  17 , ligne  ‘1 2 , ifle  , life^  ville. 

Page  45  , ligne  14  , fes  , /i/èç  fe. 

Page  68,  ligne  4,  en,  life ç ne. 

Page  150,  ligne  16,  condamne,  Hfe[  con- 
damna. 

Page  177,  ligne  21  , comptoit  , life^ 
comptoient. 

Page  177,  ligne  21  , fes  foldats  , life{ 
leurs  foldats. 

Page  202,  ligne  13  , laprife  de  Cordoue, 
hjei  la  prile  de  Grenade. 

Page  202  , ligne  20  , à Cordoue , lif 
à Seville.  x | 

Page  213  , ligne  1 , Véraca,  life:K  a 
Véraca. 

Page  269,  ligne  23,  livrés  , Ufeç  livrééf  *■ 

Page  324,  ligne  3 , environné , life { en- 
vironnée. 

Page  325  , ligne  3 , les  trois  Chrétiens, 
hj'eç  les  trois  monarques  Chrétiens. 

Page  336,  ligne  1 1,  levant,  life^ levèrent. 
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